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PRÉFACE DU TRADUCTEUR. 



^ mon pa^agt; ,à ftlilan ,,viBrs la ftn d'avril 
dernier, je trouvai cette brodhure qui so^it 
4e sous prçss^^ J^es, détail^ yr^ et intéressans 
g^u'elle renfei:n)i^,^ les obsei^v^ûo^ ausftijjust^ 
que piqu^te^ ,dpnt elle eçt; sçmée, les puçï?^ 
qu|elle a obtei^u^Ei ^ J|ta]i^] ^'P^P détermina 41^ 
doiiner au public la jtiiadt^çtion^^ppéraat qu,'pUe 
i^e xaanqu^rad.t ^ pas, (^'iijitéresser et. qu'elle ^ait . 
feyçr^len^ent, ^tççejiiUiç, d^ft W^ m,c^ç^ejaf ,.où 
fa Valacbie etj la Mo^avfe ;^)Lent les r^gard^ 
.4etoqterEj^rop4 et o^ l'on recueille, avec eipr 
presseiaent, le^oindr^ détails sur ces centrées 
.tjrop peu oQ^uesjdu rp$te du c(B>tineiit< : ,, 
. , Ç&.VQjag^ydit l'éditp^, dans ^préface 
fi^t, l\Quyr^e.â,'fifll^gii,en,f^omrn^ de mérite. 
ppiur^pCjU, qujon^àt fi^jq-^iraé; dan^ le pay^ et" 
qu'o^^ait;qnelque çopnaissance de l'écoi^opiie 
politique, op r^çp^^aîtra, spnfl peine., qu'ilsort 
)i^'uijiç^plij^:çap .es^cée.dans ces .sortes ^e ma- 
tièreç,,et,q^T9^î«]'M'> accoulfuné à juger sai- 
nement f a des vues ét«9i|4ue9f. Cç pent^t il 
existe plusieurs points sur lesquels il s'est 
opéré d'heureux changemens dans le cours 
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des derniers règnes , surtout depuis que la cour 
impériale de Russie a pris ces deux plwinces 
sous sa protection et, qti'en vertu de ses 
traités avec la Porte, eHé y exerce une; sur- 
«tdBeUce salutaire. Cest ce qui m'a déterminé 
d'y ajouter quelques notes qui suffiront 'pour 
faire connaître aulecteur,Ie5 divers changouênii 
-survenu» daïa le régiule administratif de cèk 
frOTÏncesdqjuisl'époqdéoiÈi cet ouvrage apiarâ 
ptmt la première fois j en itiJte^. Comme tfù 
n'a rien éoit, à ma comiaissance , depuis' plus 
de vingt ans sur ces deux principautés, éti 
oûTrage , excellent au fond , aura , an moyeu de 
ces Itères additions, tout l'attrait et tout lé 
mérite de la nouveauté. Si le public daigne 
accue^r favorablement ce premier essai, j'au- 
rai llionfieur de hii offrir incesssanment mie 
histcttre partictdière de la Molda:vîe , (ji3i s'êteii' 
dra jusqu'à l'époque fatale où cette »fertilé 
contrée a été le théêitre d'uue insurrection 
dont die a, la première, supporté tout le 
poids, et dont les conséqueUce^ lui xmt causé 
des maux incf^nilftHes; 
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INTRODUCTION. 



il ous cievoas aux historiens grecs et latins, el; 
surtout aux Bizaiitins , les détails que nous- pos- 
sédons sur les peuplés anciens qui ont h^juté 
au-delà du Danube ou qui , dms le courà des 
siècles,, SMit, après la décadence de. l'énmiré 
Romain , sortis de la grande Asie et OTit^inon- 
d4 l'Europe. Malheureusemeât- ces. notice^ 
sont rares., et les modernes cpii ont essayé Ré- 
crire l'histoire des peuples appelés Barbares, 
et, tenté de découvrir leur ofigine, n'ont fait 
souvent que présenter des .suppositions iji: 
cohérentes et dépourvues de preuves j ils ont, 
la plupart du temps, suppléé, par les res- 
sources de leur imagination ■, et par une élo- 
queiree pleine d'enflure, à la vérité et à la 
simple exposition des faits. En général les his^ 
loriens latins plus sages, à mon avis, et plus 
modérts que les grecs, wit dédaigné la fiction 
et se sont contentés de dire ce qu'ils ont cru 
vrai ou probable. Les grec* anciens , pleins 
de' vanité nationale, se sont laissé emporter à 
1? fougue de leur imagination, et, dédaignant 
d'apprendre les langues étrangères, ont regardé 
k\6c mépris tous ceux qui ne parlaient pas la 
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leur. Ik ont corrompu tous les noms et les 
mots qu'ils citaient au besoin, et ils regar- 
daient comme injustes et barbares les lois et 
contunies qui ri'ëtaiefltpàs cohfoi'mes âux leurs. 

Les Biiarrtins, après eus, tout en tiOnsefvaut 
la vanité des premiers, se montrèrent beaucouft 
plus ignorans ; ils exagérèrent constamment Ifô 
victoires de leurs prince^ et si'attachèrent à dé- 
nigrer, à qui mieux mieux, les faits des des^ 
iructeurs dé leur empire. 

L'admiration [ quoique (iette assertion pa- 
raisse singulière ) , doit cesser quand on vent 
examiner d'un œil impartial ce que les histo^ . 
riens modernes disent, où racontent des di- 
verses nations pluS rdpprochéefe de notre âge 
ou même contemporaines. Tous les écrivains 
qui paiient des Arabes ou des Tm-cS, ne nous 
présentent que des fables dictées par la baine 
religieuse. La Valacbie, la Moldavie, 'ITIlyrie 
et la Russie même sont moins connues que 
l'Amérique, quoique faisant partie de laTamiUe 
européenne. Cependant une grande partie de 
l'Europe est habitée par des nations très civi- 
lisées, et qtii ont produit beaucoup d'écrivains 
sages et éclairés^ On voyage à l'envi pour s'ins- 
truire et l'on imprime journellement les ob- 
servations des voyageurs. Le premier écaeil 
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que l'on rencontra dans les pays étrangers est 
la langue qui, souvent, dériyç d'uQejjus an- 
cienne. Le défaut de connaissance des langues 
empêche de juger de tant et de si différentes 
coutumes et usages reçus qui, souvent, iufluent 
sur le caractère d'uQe oation. Le second in- 
convénient çst que l'on «éjoumç beaucoup trop 
peu de temps dans les villes étraugères , pour 
pouvoir se former U moindre idée du «plus 
petit pays, et, à plus forte raison, de vastes rér 
gions gouvernées, évidemment, par un seul 
souverain, mais habitées, en effet, par des 
peuples dont le génie et lea coutumes difn:-< 
rent, 

Le long séjour que j'ai fait dans les Etats 
Ottomans, la connaissance de la plus grande 
partie des langues tant anciennes que moder- 
nes de ce peuple, m'a encouragé d'écrire ce 
que j'ai observé d'important et digne de la 
curiosité publique parmi les Turcs. Je me 
borne cependant, pour le moment, à réunir 
dans un cadre et à présenter aux regards du 
public ce que j'ai pu recueillir de plus inté- 
ressant sur l'état, les coutumes et les partiou- 
Uu-ités des habitans de ces provinces , dans te 
cours de onze années de séjour en Valachie 
et eu Moldavie, exposant ce que l'on peut 
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savoir de leur 'antiquité et ce que j'ai crii né- 
cessaire pour l'instruetioD et le plaisir du lec- 
teur, 

La Tran^jyaniè, la Valachîe et là Moldavie 
étaient compris^ par les Romains sous le nom 
général dè'Vaciè, et les habitans regardés 
comme Kardiset belliqtieux (i ]. Je ne puis dire 
s*ils _furait indigènes, issus de peuples plus 
éloigpés (a], ni à quel degré de civilisation ils 
étaient parvenus (3j. Lés Romains, après une 
guerre tongu^ et opiniâlrejayant vaincu, le roî 
Z)^c^Â«/e, réduisirent ces contréésen proviiicés 
romaines et y envoyèrent dé nombreuses, co- 
lonies. Trafan fit bâtir, sur le Danube, un 
pont de pierre qui unissait une de jqes deux 
provinces ( c'est-à-dire, la Misie, aujourd'hui 
Bulgarie) avec le bannat de Crayow. On cons- 
truisit là voie consulaire qui traverse les Car- 
pathes audéfilé appelé aujourd'hui Tourrouge, 



(i) Tacitb^icVi/mb. germ. ,' ■■ 

(a) On trouvé daha ces provinces beaucoup A'aiiàenhes mon- 
(laies (l'ai^^t d'Ajim^tas ^t de Philippe, rois âe Macédoine. 

(3) Si le valet IJad^ , introduit dans la comédie antif|ue et 
nui fut toujours un rôle de tas comique, était un esclave pria 
en Dacie, comme plusieurs le prétendent, il faut ron'veirir 'que 
ces ^«uples étaient peu de chose, ou du moins regardés comme 
tels per les nations civilisées. 
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et qui fut prolongée jusqu'à Bender ( i ), comme 
oa le voit par les ruines qui existent eDcore, 
Ce sont là , peut-être , les sçuls ouvrages de« 
^pmaîns, dans ces coatréfiB* 

Xâ Dacie fut divisée en trois provinces; u* 
voir, Daçie- montoffjfiuse , riyçrt^ne et n»r 
tojrenne. Les mines abondantes de- métaux 
^ufîefiQées dans le sûn des monts carpathiens 
furent creusées, et l'on en rencontre jourodle* 
ment des vestiges (ï). JI est probable qu'ils en 
tiraient encore d'autres avantages puisque leurs 
colonies furent û nombreuse» (3J. Il est certain 
que kiangne italienne devint, peu de temps 
s^rès que le^ Romains en iîirent les libres pofr. 
çesseurs , commune et unique .même à ces con* 
trées (4) et elle s'y conserva encore à présent 
quoigu^ fort corrompue, 

J^es Slaves ayant commencé dans le second 
siècle de l'ère vulgaire à faire leurs incursion^ 

(i) L'empereur Oiulei TI, apria la conquête de Cnyow, 
m 1718, aphcTscfftU route qm n'itaît qœ caounUic^ 

{3)Uaa.iit!n>r Tnu»ylv«nMi afcoif «i)i!c««nui)waaoi)a»T. 
cule fojt cmùiuc. 

(3) Ou prëteud qu'(Hi y $t paawr âe Roqw b^nooiç i» 
coOFtiMiiea et de geni de niati.Taiae TÏe. 

(4) Adnen, ponr fénaec anx larijuw qui Maint {nvlia-* 
folemeut Slaves , le paigage en Mme, âétmiiît le pont Uli |m^ 
son prédèceMeur. 
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eh Europe et à àtlàqiier.l'fein pire' romain, pa- 
raissent avoîr fixé leur '^^uiiér-gâiéral dans 
ces deux provinces, et dans la Bessarabie,, qu'ils 
trouvèrent aussi, commodes par leur, position , 
qu'avantageuses par !a .facilité de s'y procurer 
, (ies vHfes.; U paraît qiie leshordes lioinbreuses' 
on tribtis' de céà' nations , toujours poussées par 
le gënie des con(Juétes , s'ëtant avancées peo k 
peu "rçrs'lé'tàidi', abandpilnèreïit Ëes lieux à 
fl'aùtres troupes de bafbares'qui, mues par lé 
mëhie principe et sollititées par le même be-* 
soiri,leur.succédèrent. ./' 

Il est certain (iiie, pendant plusieurs sièdes 
les Moldaves et les Tataques oAii aux ^ves 
BiilgarÇb'j ppu$«èreat. }éiir|i excursions jusqu'à 
Andrinople et inêtfie Gonstantinople (i). De 
tout ce qu'on trouve dalis les auteurs de. l'hisr 
toire ByZafatiûe^qlii^tiar incident, ibnt mention 
de cette natâotij, on peut conclure qu'elle fut 
imigu^nfe^t occupée de l'art pastoral et-deda 
guerre, ll£st.dQnf:im,pos&ible,etil.«e«a^ ior^ 
p«a intéressant, dé vouloir tracer unefaistoire 
fspivie de. peimles qui, pendant plusieurs siè- 
cles, adonnés jt {a rapine et à l'oisiveté, ne pou- 
vaieqt avcSr d'autre caractère que eeluj que 

(t) Voyez l'histoire Byzantine. 
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donne un tel genre de vie, puisqu'un climat 
très fraid.et très humide rend plus propre aux 
fatigws du corps cju a la culture del'ês^rit. 
. Dès que l'Asie fut épuisée detaitt'tlieiiations 
bellii^uéuses et particulièrement des^aves dont 
il n'existe plus maintenant aucim* ft-ace dans 
ces contrées , une autre nation phfâ lointaine et 
plus nombreuse , connue sous lenom de Tar^ 
tarea, commença à s'approcher de l'Europe. 
SËmblsJde à un- torrent rapide elle inonda la 
(ïartie méridionale de l'Asie et pénétra jusqu'aux 
c6rifins de l'Italie. Gengiskan , après avoir con- 
quis l'Inde et la plus grande partie de l'Asie , 
tourna ses regards vers l'Europe où il expédia 
de nombreuses troupes qui firent deux irrup- 
tions dans la Hongrie et la Dacie,^ en i233 
et ia36. 

■ ■■ La Valachiej et la Moldavie ( appelée alors 
. Cumanie ) avaient alors leurs princes particu- 
llielrs'OÙ chefs nationaux, qui étaient souvent 

■ 'éû guerre avec les Hongrois leurs voisins. Pour 
. se soustraire à l'esclavage et pour éviter de tom- 
ber sous te jôug de ces nouveaux barbares, ils 
se réfugièrent eux, leurs sujets et leurs bestiaux 
dans les états et sous la protection des rois de 
Hongrie qui prirent alors le titre de prince de 
Cunianic et de Valachic , et y envoyèrent leurs 
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. juges pour.ré^er les a&ires coateatieiues de 
ces peuples. • ' 

Les incurvons des Tarurés ayant cessé, 
parurent, sous les règnes de Bela et de Louù l", 
rois de HjçNOgrie, et soi;» leurs auspices, deu^ 
chefs de cette nation Valaque retirée en Tran- 
sylyanie. Es furent chargés de repeupler l'an - 
tique patrie , et prirent le titre Silâve de Z^'- 
v.ode. 

Madoulo pu Jiodoipke. le^cûr, slét^blitle 
premier et occupa le terrein situé entr^ le ,>^îr^if 
et l'Alut ou rOItau, et qui est aujourd'hui la 
Vdachie propremait dite. Un autre petit dis-» 
trict fut gouverné par un. autre v^ivodç Va-^ 
laque (i), mais cette partie fut. bientôt incor^ 
porée à la plus grande et à la, plus forte portlûQ, 
Le bannat de Crayow, qui forme aujourd'hui la 
basse Valachie, demeura feudataire de Ja.cqu^ 
roone de Hongrie, et fut donnée aux chevaliers 
de St. Jean de Jérusalem, qui en étaient les 
bans ou vice-rois., à la charge, par eux, de 
prot^r les pèlerins qui passaient d'Allemagne 
dans la Terre-Sainte. H est de fait que l'on 
trouve encore aujourd'hui beaucoup de pierres 
où la croix de cet ordre -militaire et sacré se 
trouve sculpté. 

( i) Prait daiu ses diisei'talioiu. 
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Radoulo et se» successeurs élevèrent ou res-; 
taurèrent différentes villes qui ont été siïcces- 
sivemenlla demeure des vaivodes; de ce nom- 
fere sont : Campolongo , Curti d'Argis , 'Tet-i 
àowiste et Bucharest. H est probable qu'il 
était de la race des despotes ou princes daves de 
la Servie, parce qu'un de-ses successeurs honrmé 
Dan Bassaraba^ son neveu, parvint, sans 
opposition, au trbne de Valachie et le transmît 
à sa postérité. On voit par leurs noms qu'ils 
étaient Slaves, car ils se servaient dans leUrs 
diplômes ( i ) , dans les iriscriptions lapidaires (ai) 
dinsi que dans la lithurgie j, de la langue ^ve qui 
était commune à toute la nation Valaque. D'où 
il parait que les princes et les boyards (3) ou 
nobles étaient Slaves descendans des derniers 
conquérans ; les sujets Valaques descendaient 
desRdmaini et des anciens Daces. Les tableaux 
qu'on' vort dans la plupart de lieurs églises bâties 

' l{i) On voit aur la porte de l'églite 3e Cm-ti d'Argis, Utie 
^xHia^l .^miaraba, eii i5l8, deux inaciiptifms eapie^, , 
l'uiw en laiifîue slave et l'autre en valaque. 

(a) Dans le palais épiscopal de Bucharest ou conserve le 
repstre des diplàmes accordéa au monaslève ,' ils sont tous en 
l^itgue slave, 

(3) Boyard sigjiifie guerrier et çoiTespoud au mot latin 
Mil-es. Il fut Fil Europe, dauf le moyen âge, un titre hono- 
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en mémoire de quelque victoire, les r^résçn- 
tent habillés à la hongroise. 

Bogdan^ autre chef qui demearaic dans le 
voisinage, rassembla ses Valaques et s'établit 
dans la Gumanîe qui commença à s'appeler 
Moldavie, probablement du nom d'un petit 
fleuve qui la traverse , et ensuite Bogdania , 
nom que lui donnent çpçore aujourd'hui les 
Tiu-cs. n bâtit plusieurs villes comuieSorrocca , 
Romanow et Jassy, 

On trouvera séparément l'histoire chronolo- 
gique <[es princes qu^ ont régné sur ces deux 
provinces. Mon dessein est de donner actuel- 
lement au lecteur une idée générale des chan- 
gemens et révplutioqs arrivés Asask le gouver-. 
neiuent. 

Quoique les deux vaivodes fussent, dans le 
principe, vassaux et tributaires des rois de 
Jlongrie auxquels ils réconnaissaient devoir h, 
conservation dé leur nation , cependant dès que 
leur établissement acquit quelque force et qu^-> 
que consistance, ils commencèrent à secouer 
ce joug et ils se liguèrent entr'eux , et avec 
d'autres peuples voisins et rivaux des Hongrois, 
pour leur résister à main armëe.- 

La Pologne si voisine d^ la Moldavie s'est 
immiscée , de tout temps , dans les affaires de sojn 
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ivi] 
gouverneinènt pour opposer son influence à 
celle de la Hongrie; d'uii autre cdté la puis- 
sance des Tu^cs s' étant accrue après la destnic* 
tion de l'empire grec ,1e goût de ce peiq)le pour 
les conquêtes s'étendit au>-delà du Danube et ils 
commencèrent d'aspirer à la possession de la 
Valachîe et de la Moldavie qu'ils regardaient 
comme une proie facile et avantageuse. 

Les princes et les nobles de ces deux pro- 
vinces, ùatureilement ineonstans, et d'ailleurs 
peu prudens, profitèrent de cette occasion pour 
Se soustraire entièrement au joug des Polonais 
et dfes Hongi^Dis, Ds commencèrent à se liguer 
avec les Turcs j et leur payèrent un tribut; 
L'ambitioli de la noblewe contribua beaucoup 
à soumettre totalement à la PorteOttomane ces 
deux principautés. Après la n^rt de Louis H 
qui fut tué en iSaô à la bataille de Mohac^, 
gagnée par les TUrcs , les Hongrois se trouvant; 
sans chef, occupés d'ailleUrs de leurs affaires 
domestiques, négligèrent celles de leurs voisins. 
Les boyards Valaques, particulièrement àé^ 
gagés de ce frein, et qui,, déjà, peu d'année* 
auparavant s'étaient opposés aux dispositions 
testamentaires par lesquelles Niagul Bassa- 
raba laissait le trône à son fils Théodose, en- 
core enfant, aspirèrent au gouvernement, et 
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pour y parvenir^ quelques-uns d'entr'eux, eu- 
rent l'imprudence de recourir à la protection 
de U PcBtC'-Ottomane qui , devenue prépon- 
dérante dans cette eontrëe , saisit avec enipre^- 
semeat cette occasion , d'y étendre sa domi-* 
nation; qu'elle a conservée et conserve encore 
sur la Val^whie et la Moldavie depuis cette 
époque. ' , . _ 

Quelques princes, il est vrai, tels que le 
c^èbre Michel de Valachicy qui fut génér3li&- 
gime de l'empereur Rodf^phe H, cherclièrent 
ensuite à secouer le joxig, mais ces tentatives 
ont été infructueuses , parce qu'elles étaient 
fond<ées sur le génie et le coyrage d'nn .seul 
homme et qu'elles n'étaient point secondées par 
les ibrces nationales. ' . 

La Porte accorda prudemment aux boyard? 
yalaques' et Moldaves le -privilège de nommer 
leurs princes, lorsque le trône viendrait à va- 
quer. Les Valaques ont joui de ce privilège 
depuis.l'an iSao jusqu'à l'époque du supplice 
de Constantin Brancowafi^ qui fut décapité 
à ConstkDtinople en 1 5 1 4, et les Moldaves l'ont 
conservé îtisqu'à la rébellion, et la fuite en 
Rusùe, du prince Cautemire en 171 1 (i. 2). . 

(i) Lea révoltes qui ont eu tien à diSiÈrentes époques , «t les 
bnuMes qtfi- ^^ÈdoUnt et i^oi accompagtitieDt toujoun l'ikc-r 
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L'abns qu'on a fait de ce privilège, a coftti 
la vi« à un grand nombre de princes et la liberté 
aux deux nations; dans le cours de^deux siècles 
la concurrence au trône a occasionéde's guerre 
civiles presque continudles j il suffît de dire que 
pendant cet intervalle il y a eu environ qua- 
rante princes en Valachîe et presqu'autant eu 
Moldavie. 

Soit que la Porte ne voulut pas mécontenter' 
les empereurs-rois àe Hongrie ainsi que la Po- 
logne, soit par d'autres motifs, elle ne prit pas 
immédiatement possession dé ces deux pro- 
vinces (i) et se contenta de les avoir potai- 
tributaires; mais pour mieux y dominer, au 
lieu d'arrêter les désordres causés par l'ambitipa 
des prétendons au trône, elle les fomentai^ 
au contraire, en envoyant à celui qui demeurail 
vainqueur dans le conflit, l'investiture de .1^ 

tion, ont iervl de prétextéà la Porte pour enlever ce. droit 
aux den± piiDcipautés. ( Note du 'traducteur. ) 

(3) Quoique la Porte se soit arrogé depuis cette Époque le 
drcdt de nommer etie-méme pciur ces provinces, et d'y en- 
voyer des hospodars qui sont toujours les drogmaas du Divan 
dont on récompense ainsi les services , cependant depms les 
demien traités wcc la Russie,-ces princes doivent être recon- 
nus par la cour Impériale et ne peuvent être déposés sans son 
consentement. ( Note du Traduc^ur. ] 

{1) 11 est bcm d'observer que les tentatives et les incursions 
iea Tnru k diflénntes époques tmt eu peu de succès. 
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principauté (i) consistant en une petisSe, les 
sceaux, deux queues, une épéè et le topouse 
ou masse ferrëe(î). Enfin voyant ces deux pro- 
vinces décuplées et désolées, elle se déter- 
jnina, après la déposition de Brancowan, à 
nommer un prince, sans consulter les boyards ^ 
coiûme elle l'avait fait quelque temps aupara- 
vant en Moldavie. Cdui-ci était réellement 
Valaque de nation , mais peu de temps après , 
la Porte .le priva du trône ^ lui ôta la vie, et lui 
donna pour successeur un grec de Constauti-* 
nople , et elle a continué jusqu'au montent ac- 
tuel de le donner à des grecs (3). . 

(i) Je décrirai plïta !om les cârémonieg qui s'obs^aieB( 
loj^que l'investiture 3e la principauté était doraiél à un grec , 
^imi qat VàlUtye, ou titarclié triompliale dii piinte À CoiU-^ 
fEmtinople. I . . ( Note du Traducteur. ) 

(3) Cette masa'e ressemble i un sceptre , ellp «at temiinée & 
ïiine de séa extrémïtéa par un pommeau très pesant et recou- 
verte dans toute son étendue de lames d'argent sculptées , tf 
'enrichieB de diamans, surtout dans le pommeau ; le prince avait 
le droit d'en frapper mime les boyard», c'était une espèce de 
peine infligée pour cértafas délits, mais au reste peu usitée. ^ 
{ Note du Traducteur. ) 
' (5) L'érudit P. Frais dans ses Dissertations hiatoriquêB 
critiques sur les Huns _, avance (Dbsertation VI paragraphe IV) 
qu'après là prise de Constiintînople les Turcs envoyèrent ,pour 
gouverner la Valacliie e^ la Moldavie , des grecs orieiitaïuç: 
desceiidaus des empereurs de Constantiiiople , afin de le»c«ii- 
soler en c^ueltiue sorte de la perte du tràne j mais on ue tœiiye 



nigiUrrlbyGOOglC 



«1 

Nicolas Mavrocordato, fils dii ciîlèbre Ale- 
xundre Mavrocordato, plénipotentiaire au traite 
de Carlowitz, fut le premier grec créé pqr la 
Porte4)ttomaiie prince de VaJacJûe, Il serait 
impossible de dire s'il se. conduisit à'^prh 4e» 
ordres particuliers, s'il voulut flatter le goi^t de 
sera ionverain ou satisfaire son propre génie quj 
était très malveillant , mais il fut le jVéroQ .4e 1* 
Valachie ,et il étouflfa un reste de liberté, dont, 
malgré le joug oppressif qui Je» accablait, le» 
boy»-dsyalaquesetM<Mav«stouissaie;it encore; 
il les dépouillait de leurs bi^t» çt leur ôti^it la vie. 
Pendant le temps qu'il fut &k Moldavie , il avaijt 
fait fortifier l'ancien château de Chottin situé 
snr les rives du Nie»ter. Apre» sa mon, il eu^ 
pour successeur son fils,C<wstantin le jeune, 
dont le règne fut très court et qui fut renversé 

<Uns l'histoire , aucune trace de ce faif. Oi) sait seulement qu« 
dans le siècle deruier, deux Grecs ou plutAt deux Albanaig 
Dacae et Ghika ,gefis <le buu KCt«uili*n ^ui t'étûeut H^yitl 
dans l'idn^jnJBtratiwi jes 4eux piincipautés , text , siijsi ^UB 
deux Cantacmènes (') nés en Valaclij^de pareus grecs , et 
qui avaient pris ce nom illustre ^ Dieu sait sur quel fondement', 
régné sur le» deux provinces. 

(*) n «siito ancsifl m Rmaie des descendons de 1^ famille 
dis CantacuEènes , et deux princes de c«tta maison ont été au 
■ervice de cett» pniiiiBffe. On ne «auiaît révoquer en doute 
l^nr origiilB , puisque leurs^pl}ni«a amt reconnus par la cour 
Im p ériale. ( JJete du Traducteur. ) 

h 
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jMT uti autre parÙ de Grecs du Phanal , les- 
quels avaient commencé à goûter -les douceurs 
et les richesses du gouvemettiént dé Valachie 
et de McJdavie. lia nation grecque devenue es- 
clave des Turcs, et avilie depuis plus de deux 
siècles, avait perdu toute idéëde noblesse et 
de grandexu", et sie contentait d'exercer, à Oms- 
tantinoplb , le commerce ou les arts mécaniques. 
Par une combinaiisbn étrange , et poUr quelques 
services rendue au fàmeuï grand-Tisir Kiuperli 
au siège de Candie, comme interprète de la 
langue italienne, un grec nOituné Pana^otti , 
fut, le premier, nbmmé drogman de la Porte- 
Ottomane, poste qui avait été d'abord occupé 
par quelque renégat. Par une autre singularité 
non moins frappante, à sa mort, un autre grec 
nommé Alexandre Mavrocordato, originaire de 
Scio, homme plein d'ambition et de capacité, 
instruit dans les langues européennes et dans 
la médecine qu'il avait étudiée à Padoue, et qui 
lui avait procuré crédit et protection auprès 
des grands de ft capitale , se trouva propre à 
remplir cet emploi (i). 

(i) Le seol'inoyeii de s'enrichir pour lei grecs du Phanal, 
et celui par lequel beaucoup d'entx'enx' «Hit parvenus i dés 
emplois importana, 'Était depuis ce temps, la counaissance du 
langues européennes que les Turdrtie pearent pas ounedai- 
gent pas se donner la peine d'apprendre. ( Hote^du Ti«di ) 
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La charge de premier interprHe et le& deux 
principautés r^eiUèrent I^'ambition el l'esprit 
d'intrigues naturel aux Greos. Beaucoup çl'en-^. 
tr'eux envoyèrent leurs enfana étudier U mé-. 
decine en Italie; d'autres mirent les leurs at^ 
service des nouveaux princes graos, de sorte 
qu'en pei^ de temps ils acquiroit des connais^ 
sanoes, des richesses et nu crédit égal à leur- 
capacité; mais comme peu d'entr'eux pou- 
vaient aspirer au drogmaaat j et ddà parvenir 
k la principauté, et que tous briguaient, ce- 
pendant , ces deux dignités, ils commencèrexit 
à cabaler auprès de la Porte ppurles obtenir, 
ce qui réduisit les principautés à une ferme, el; 
le rang dliospodarà un riche fn-mler que celle-: 
ci vendait au plus offrant. Un grec nommé 
Stavraqid, étranglé sous le règne du sultan 
Mustapha, et qui n'était que simple agent de^ 
deux principautés, commit des vexations telks 
qu'aucun tyran n'en a jaraais exercées de pa- 
reillesjtant^ ij est vrai que, dans tous les tçmps , 
les esclaves qui, à l'ombre de la faveur des 
princes , acquièrent de l'aufôrité , ont été les 
pins odieux et les plus cruels oppresseçrp du 
genre humain. On ne 1'^ vu que trop souvent 
du moment que les Grecs ont gouverné ces 
malheureuses provinces. H serait fastidieux dç 
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raconta its^tltitours et les injustices des Grecs 
dii Phaiîai pdbrhsoiUtAiir ou pour élever un 
pt^be qui n'était Itûriiiéiiie qne la créature et 
i'mfitr«mêtitâ'uBiBfiinstreoii d'jmageotprèsla 
Porta ^ fl itiSit dd dire que beaucoup ont ter- 
nirai l«ur existence par le lacet, qu'aucim grec 
n'est devenu riche (i)et que les deta provinces 
ont été; ruinées et prcâquabandôaaées (a). 

. (i) tla aniçôent c«i^tainement pu s'eiirichif, car les charges 
ries deux ptincî|»ut£s étaient assez lucratÎTes, mais le luxe et 
la proftislôn letti faisaient dissiper leur forttuw an indida d* 
iémps qu'Us at V>xùmt acqnist, , { 'SoU du Tradaricnr. ) 
(a) Ertiunéi^EKtion des Grecs , Vajaqwes et Moldaves gui ont 
été pendus et déca)ût£s dans le sîÈde dernier, pour cause des 
deux principautés. 
1714. Le prince £nWC«M<iin, quatre fill et un boysBd nommé 

\.ataveéaàa. 
1716. Le prince CmUacu%ène et son père, 

L'ardiéque de Valacbie, nùyè. 
1719. Jean >/(»jrecorfiIcii«o,pntw« deValàdiie, empoisonné. 
1737, J«Bn Ypiylanti, cbef des pelU^ers à Constantinople, 

eoutûie des princes Ypsilanti , pendu. 
1740. Constantin GAi^a , drogman de la Porte, décapité. 
1760. Jenn Soutzù, frire atné du prince IVfichel Soutco, pendu. 
l'jG^. Stavraqw t agent des deux principautés, pendu. 

Un peu ai:qps3«Tant deux boyards Yalaqnes et trois 

bourgeois, assassîoés par son ordre, à Bucbarest, dans 

une séditicai. 
176g. Gr^oire Callintaqui, prince de Moldavie, décapité. 

Nicolas Soutso, drc^an de la Porte,. décapité. 
1777. Grégoire Gkita, prince de Moldavie, poignardé a Jagsy 

par un capoudzy. 
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' Les boyatds, et surtout ceux de Valachie, 
ont pris j sans en àvpir l'esprit et le génie, les 
yicee'dfte Grecs qui ç)c^>iaient ceux des Turcs, 
et l'on peut dire d'eux ce que dï^t le i 
historien des Bretons : 
( « fisse complurent ensuite à se vêtir comme 
>i nouS) à imiter nos manières.; ils adoptèrent 
M r»sage de^ bï^ias, les travestisaemfns, les 
« ' jiociétës, etc. » 

, Les priudes et leurs ministres, aûn d'empê- 
cher les boyards de porter leurs plaintes à la 
P^rte , leur ont non seulement défendu toute 
correspondance avec les étrangers, mais ils ne 
leur permettent pas même de sortir de la ré- 
sidence princière , pour aller dans leurs terres , 
craignant qu'ils ne s'échappent et n'aillent à 
Constantinople. Ils ont accordé la libejrté aux 
paysans qui sont au service des boyards et des 

1778. Le TÎrtiare Bogdah, detoendant des princes de Moldavie 
que le prince Morousy Et décapitei i Jassy avec «n anlrs 
boyard. 
\j9G. Pétraqiii fie la Ztecà, décapité. l' 

' Quoique les exécutions aient été moins fréquentes defiuîa 
l'époque aii les princes de ValacMe et de Moldavie sont nom- 
més pour sept ans , il y a cependant eu qiielques princes greca 
décapités , tbla qUe les Hangerly , Alexandre Soutio en 1 806 
et Dimitriu» Morou^ en 181a, mais leur mort se rattache' 
[duttlt i des causes polîtiqaès qu'à des intrigues pour les pivi- 
cipauléj. ( Note du Traducteur.) 
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nombreux monastères, mais c'était plutôt afin 
de les avoir entièrement à leur dévotion que 
par un motif d'humanité. Enfin il est défendu 
aux Jlipyards de lire les journaux et d'avoir des 
nouvelles extérieures (i). ' 

La cour de Russie ayant , en 1780, établi un 
CMisuI dans ces deuîj principautés , et un cour- 
rier entre Constantinople et St. Pétersbourg, 
qui passait deux fois par mois par cette route , 
^es deus princes employèrent mille moyens 
pQiir empêcher que la Porte ne reçût les lettres 
des paysans. Les boyards Moldaves plus en-> 
treprenans et plus unis entr'eux ne se sqnt pas 



(1) Cette défense peut avoir existé sous le» règnes de quel- 
ques princes fort soupçonneux et fort peu instruits comme la 
plupart de ceux qui ont régné dans le siècle dernier; mais 
dès que le^ tnenfaifa de la dvilisation s'étendirent dans lc4 
classes supérieures de ces contrées par les soins de quelques 
prijjces piulantropes , les lumière» s'y répandirent également, 
et la noblesse jouit d'une honnête liberté À cet égard. Les' 
boyards en ont profité pour faire élever leurs enfans dans les 
,'jif ngues et les sciences de l'Europe , sous les derniers pjinces ; et il 
est à préstuner que ces deux provinces , qui avB4ent déjà , dans 
l'e^MCçde vingt an», iâit de si grand? pas vers la civilisation , 
se seraient encore avancées davantage sans les fàclieux événe-r 
mens quivieiment de se succéder, et qui, en dispersant I4 noT- 
blesse, ont éloigné les soutiens elles protecteurs des établisse- 
mens d'instrucUopj et détruit les éléinens dp Jélicilé publique- 
■( Note du Tradiicteui-. ) 
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laissé si fort opprimer , et ont.conservé le droit 
de résider dans-leurs terrœ, qiuind ils n'ont pa$ 
d'emjJoi public 

Voilà comment la Yalachie et la Moldavie, 
d'un état monarchique indépendant passèrent 
d'abord à celui d'une olygarchie féodale , et sont 
enfin tombées sous le )oug du despotisme le 
plus destructif, c'est-à-dire, de princes iétrangers 
esclaves d'un gouvemement absurde et tyrans- 
nique. 

Dans le traité de paix conclu entre la Russie 
et la Turquie à Ao^narrfz;^ le ai juillet 1774^ 
il existe^ en faveur des deux principautés, un 
- article que l'on trouvera inséré dans cet ou- 
vrage. C'est en vertu de cet article que le co- 
Icoiel Peterson , ambassadeur de Ilussie à Cons- 
tantinople, fit ^pédier aux deux nouveaux 
princes de Valachie et de Moldavie unAa//#- 
cherifoM diplôme- signé de la main même du 
Grand-Seigneur , et dans lequel , indépendam- 
xoEûX. de beaucoup d'autres privilèges, il était 
expressément dit que la Porte ne changerait 
point les princes sans de graves motifs et sans 
en donner connaissance à la Russie. Cependant 
trois ans après elle lit , par le moyen d'un de 
ses sicaires , assassiner par trahison Grégoire 
Gbika,, prince de Moldavie , et recommença 
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de changer les princes à son gré et à l'insu de 
la Russie. Elle accabla de contributions exces-^ 
sivesles deux principautés, surtout en comes- 
tibles. La cour Impériale de Saint Pétersbourg 
fit, conjointement avec celle de Vienne, des 
représentations sur cette conduite injuste et 
illégale, et obiint, en l'jS^, un nouveau pri- 
vilège semblable au premier, et dont on trou- 
vera ci-après la traduction. 

Nonobstant tout cela, la Porte changea la 
même année le prince de Moldavie , sujet ex- 
travf^ant qu'à tous égards elle n'aurait jamais 
dû élever à un tel poste. Peu après Michel 
Soutzo, prince de Valachie (i) homme de bien 
et vraiment estimable pour sa modération, fut 
aussi déposé. On lui substitua, contre l'usage 
qui est de ne nommer à cette dignité que les 
fib des derniers princes ou les drogmans 
actuels delà Porte, jine créature du c^itan 
pacha (a ] qui , non seulement devint le tyran de 
la Valachie, mais qui même, à ce qu'on assure, 
contribua beaucoup par ses instigations à 
échauflfer la tête du fougeux grand-vîsir et à le 

(i) Gvuid-pire dn derniec hoapocUr de Moldavie. 
( Note da TraducUur. ) 
(a) Le prince N. Marrogèni dont le règne fut de courte 
durée. ( Note du Traducteur. ) 
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porter,alors, à déclarer la guerre à la Russie. 11 
est probable que les deux princes actuels en se- 
ront les victimes , mais surtout les pauvres Va- 
la(jues et Moldaves dignes certainement d'un 
meilleur sort, et qui, par ces changemens con- 
tinuels, éprouvent des maux inexprimables et 
fioufirent les plus grandes oppressions (i). 

Dieu juste, daignez un jour délivrer ces 
peuples malheureux d'une si barbare tjrannie ! 
Vous qui leur avez accordé une terre fertile et 
digne d'envie , faites que ses habitans puissent 
en jouir en paix avec sécurité, afin qu'ils bé- 
nissent votre nom (a) ! 

(i) En Teitu des demien traités avec M Russie, U duréa 
du i^ne dea princes est septennùre , cette claïue a été rigou- 
muement observée dejmis le traité de Bucharest, malgré lei 
intrigues des concuneos pour renverseï- leurs antagonistes. 
( Note du Traducteiu. ) 

(2) On ne peat qu'applaudir à ce voeu qui est celui d'un 
philantrope et d'un homme de bien. Cependant celui que 
l'antenr réclame pour ces peuples a été en partie opéré par la 
bienveiUaate sollicitude de la cour de Russie, et il existait 
avant le traité de Bucharest des réglemens qui ont apporté de 
glandes amélioratiuns dans le sort de ces deux provinces. J'en 
parlerai plus loin en traitant des chapitres auxquels ils appar- 
tiennent ( Note du Traducteur. ) 
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VOYAGE 

EN VALACHIE 

■ ■ ET 

EN MOLDAVIE. 



OBSERVATIONS HISTORIQUES. 



.CHAPITRE PREMIER. 

Description topograplùque de la Valachie et de la 
Moldavie. 

.Ces déuî, provinces sont séparées de la Pologne pâl- 
ie Pfiester ; de la- Transylvanie et du Banat de Temes- 
war par les monts Garpathes ouCrapacks. Le Da- 
nube les divise de la Bulgarie , et un vaste désert de 
la Bessarabie. Elles présentent, dans leur ensemble, 
une snperBcie fort irrégulière. Les sources abon- 
.dantes qui découlent du sommet des monts Car^ 
pathes forment, du côté de la Transylvanie, dea 
limites naturelles. Celles de ces' sources situées au 
midi appartiennent aux deux, principautés, et celles 
situées au nord sûnt à la Transylvanie. D'un côté 
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une aigle, et def autre une grande croix de bois, plan- 
tées sur le terreia, fonnent la démarcation. La Yala- 
chie, ^i est plus toéridiobaU et presque renfermée 
entre le Danube, forme un arc de cercle qui a pour 
corde les monts Carpathes j elle a environ cent lieues 
dans sa plus grande longueur et cinquante de large; 
des rives du Danube jusqu'au milieu régnent de 
vastes plaines, et vers le milieu commencent des 
vallées , et des collines agréables qui s'élèvent insen- 
siblement jusqu'au sommet de ces montagnes. 

La Moldavie «et ^'one (i) &»vie {>reequ'-octangu- 
laire, et a environ soixante lieues de diamètre de 
chaque côté, y compris 1« I^trict delà Buchovine, 
cédé par la Porte-Ottomane à la maison d'Autriche 
en 1776. Cette eesnmi fitt !e réstâtet des sages et 
prudentes négociations du baron de Thugut, ïnter- 
nonce impérial à CoDslântinoplejutie seule langue de 
terre, rrâfermée entre le Prutb et le Siret, s'étend 
jusqu'au Danube. Le terreiu qui se compose de 
plames très -étertdaes, 6«rto«t du côté de la Bessa- 
raine, et de -ctAfioes, -èe vexées -et -de très hautes 
montagnes -vetB hi Trtuu^tvtwe, "eat 'par vêla m^e 
■inégA et varié. 

On trouve de tous côtés dans les -deux provinces 
de Tîchcs pltorages tft Vte grandes for^. laics sont 
arrosées par une tmdtittide de iniéres et de rais- 

(ij Elle ne ftr^Mnte filial prÉunt qu'une ibmie «UoqgËe 
dapnù ■^ue,pax le traitË de Bticbarest en 1813, la Rawie â 
étendu aufrontiifts jusqu'au Tmflidaiu toute laloiQueur de 
ce fleure. \ IfôteSutMdUttâQr). 



(3) 
saux qiii rofUxt -de* mobU Carpai|tea ^ el^ae aiut 
DÙsent pMir porter Imva atiiix «attrabut iv. Dkatlét 
IjËs fleuves lu plm eDnndÂiaUaB ^ là Aîoldaricf 
flont , ostre le iV!tM/er qui k s^iBi» de 3ft ï^logbe j Is 
Pnàhsi. le^'wt tous deux jasigifeiBa^ £t '^«pt 
leur «mbout^re ià '|)eu cle lâîstaécË Tiui ide l'aatm. 
C'est «iT le proQiLOQtioireâ'niw. presque ib. fosmé* 
par ces dfiixileuTesqiifiâ'âèveQevGâèbreietd'iidîqNt 
port de la Moldavie Aj^)él£€ïilatz>(i)^ ûà^aliaDdeiA 
tes TaisGçai^ qaâ -«itouient lip CcxatantiBiiq^c pm^ 3a 
mer Noire, pour duirgat l«s)iyiwis pDdaduit04B'lli 
proviDce. > 

Les fleuvea lei ij^atA s.ttoiàA'^ti^k Aiia'Yjijàiftiie^ 
dont aucun n'est cepeii4ant n^vig^ble, sont le Buséo 
dangereux par ses crues subites et la rapidité de sod 
cours; le Eihn& {sî) jdoatdés eaMXiKut'.sal^; le 
Jalownitza; le Dombo:wi|za (3) fameux par U aalu- 

fi^CefatâuMcetteviUeqiie^maiiIfeatèitirtjefinmTs iSai, 
ïea premiefg « yroptfcgiea de ¥insuiivilti(m eodtM Ife - Tarai '^ 
CiiKjKtmUMeapia, -en M4l6ndHU, par.t>iânifl«^£kiavU, Âut 

combat trèa crpiniâtre et trèa san^Unt entre les Turcs et' les 
iweu i^ y £int lin pttidi^ tb cvaâ^ar^ jBau 'foi fiiMKi «e- 

(a) £Wft duu « âeuBa^BÎT M OR^K, ntr ia & 4i ift d>^iM 

■novff. ( jfatei A iiiMlBctewr ). 

(3) n exiate un pro^cniita vaLi^i^dJt •.^omhotnitttuapa 
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hriOé di-Bpà eauxjlet. les poisson» delicafâ qu'il pro- 
d«fit,,Ili traverse ffluchaTest; l'Argb et l'Aloûte ou 
l'Ohâu, qui sépaTOÏe Banat'de Crayow de la Vala- 
chie.lc^6t«nâwlniHBntde ces fleuves, et de beaucoup 
d^iitresj «iniebqJBtre à ciiaque pas deslacAnom- 
biîAuKj ©tàl;sùffitide Jta-éusérjdâns la plaine aune cer- 
ftàinei.'bEafondçeryipeiur .trtmvêr de l'^aii paxlàite- 
tiyyrt...hfi<me. IJésJviîlas capitales sont Bucharest en 
?^alRdiie^«t ^àsjy éd Molâay^e-Foïaneest une ville 
rfléiife.ipKr.feiodiigMb qlnii^y brite» 1772 , entre la 
a[urtiBi6etla;B^issie(0i Ifi.Sirêt la; divise en deux 
parties égales dont chacune appartient à une princi- 
Mtftrîet'formelaiUwKieidesdeui états. - 

t,î ',-ï)imi6nfdeykf-Valaohièelde la Moldavie. 
" il Valachie se 'divise en Valachie proprement dite, 

Slt.'^n PW ^e,Grsy.9>¥ quiil!St.la,:parlie.opcid£ntale 
«fl+delàidBiîelfleilva.itps indigètiesflppçlWit la totalité' 
Zart»'aoiSraBnA*«,^«i'teitiàJdire,. empire cùmain. Oh 
^éllelei paysans ilowmomes ou Romaîiis (2), pour 

BfoBt eiic<Hiï oJwecvM qùe/l'or wœiieflU duna caieuve est pur 
et fin. n est à otOTMoçoe ses solircea ne passeiit paa près de nu- 
n&ianx ^mifaTirtt«rrtÀmpiégiiw:l« eauxdepartioidea nuisibles. 
. ..(ài)lLé8 apox: aùtass, vaW sont célèbpeawMsie la&ne Mp- 
prtrti Jassy par le traité conclu; en i79i»,etBuchBreJtpar celui 
de i»i2. .,-.u(:]!r*loit^ Traducteur )., 

, (d) Le nom Je ifewtww* , «t deTenvr,«n ^»l«:bie , un Unne 
demépria^oodiÇe en Criée Mlhi.dçA.M«»»«equi.»i«ni£e Éga- 
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(.5) 
les distîagiutr des nobles qAi'|ireiuieiUile..ii6n]t de 
Boyards. , .: '..: >"■,., : ^j .. i.J.ii. ,■:.■., 

La.premiére partie so diviâe eo .douze; ceftjfvïi ou, 
districts qui sont : Poxane, Buséo j Sa^çjani ^ Pror. 
howa, Jalowniza , pombowiza f Jifow., M'*iC*Uo) 
jirgiSf.ff^laska,TelUorman, et 0/to«/. lia; jspcbtid* 
pai'lie.est divisée en cinq 'distçipts^isavtiàr:: jRouma^ 
nazjr,J^oulcia,^ilyQQrsiet Mehedinei.'i ,;, - .: .'> 

La'Moldaviç se divise en vingt cercles qui sqbAs 
Soucciava j Campolonga , JVemciou,- îtomeaqW,^ 
Bacow , Poutna, Xecou^, CavouHoids y l^outova^ 
Vaslouis , Falcii, Grezeni, Lttffousaa, ^Orchei, 
Sorocca, CzemaïUz, Dorogai, Hariow , ÇaU^tta-. 
toura et Zentmt de Jimy {i). • , . ■_■, ^ 

U y a trois dioçèsi^ en Valachie qui sont l'arche- 
vêque . Mé^j-ppoUtain de Bucharest , l'évéqiie , de 
Crayow , ou de Rininik, et celui de Buséo. Il j a^ en 
Moldavie, quatre diocèces, savoirîl'arclievèque Mé- 
tropolitain de J assy, l'évêque de Fernauci , celui de 
Romanow, et celui de Falci (a). , . ' .. 

lement Romain. Voilà comment les noms les plut illiutres.et 
les plus .respectés autrefois changent designification!.. , , 

(i) La Moldavie ayant peida presqu'un tiers de son terri- 
toire par le traité de Bucharest en i8ia, et ses frontières étant 
bornées par le Pruth dans toute sa longueur, n'est plus diyisée. 
aujourd'hui qu'en dix-sept Isprawnitde ou Districts qui sont: 
Jasay^Caligaturaj, Cherlotfj Potoac/umtiDoroscfioij Chertzij 
FaltzijPashuiSj Toultowa _, Ccwouslouis _, Chirlti , Poutna ^ 
Hanowj Bomaiww.NemcioUj Soutztnva etRemî. 
(NoteduTrad.) 

(a) Les caftioliques qui sont très nombreux dan< cette 
province, et qui s'ëlèrent à cinquante milleàpeu près, avaient 
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im ]M(tHà*ohe àa JénuaiUm, Us cottveoto d«« 
mOQts Athos et Sinaï (»it,daiis les deux principsBtrâ, 
de Mofflbrèiiùes congrégations miî d^>eH<fent d'eux 
tfflilïuâiMWt tant au spH-ifuté qn'ati teniporel. 

î»tt* ceu* qoi ont parlé de k Valachie et de 1« 
Mbiâatidj 66 Sont éfforoéa dé trOHTo- l'origine, de c» 
(teiia iwnisi ^ ^art ^e lâ séctrtidetipele iién d*uri 
fleave de ce »>*, tàëis in resèe fort peu împoïtenf. 
<3^^tàfe^féïMère^ilitet(tertfctoqHe CTaAsignifieen 
Slô^i^ofeere ,-la Vidaelne stippéUé Folésea Sémégù, 
^ iflen* dire Ettéralertieirt Tîsrre i*w Bœufi. D ne 
■Kffàrïdt paï fott imporiaSt de aaToir préeisénient 
n ee liOm lui a été doiiné par les S&ves j parce qu'en 
entrant dans la Dacie, ils y tronvèr^it beancoup-de 
bœaCr, et n ce' iurent eox qui qualifièrent les Ro- 
inàinS qui Pliabifaîenf dd nom de f^tossio on Vlassi. 
Si, enGn, ces derniers k ccmnaissatent déjà par ce 

«fctrïto^dadsllto ffemps; l'4fÉ^nid'â)i6vic&6qni étnl edin 
de Bacow, et ce nége Ait «cc^té teàé ans; à bt mort ds 1'6y^ 
que, la cour de Rome ponrvut, de sTiite,àlanominatioad'uu 
»*if*elftTéqtre,iii(à«B'kyairtpMim elKenn- d« gâutcruement 
fnmçaiï qiii était afen eU jmMessfatli deA Etats «sMaàM, dea 
pksMtwfts ImW ^Ue A fi^lM a* trefiAt à arin J^ate , 
c« Hfégê en reste ta^tiM, «t Ka Bfokbtvea «nt ivgavdé tic lapa 
â« l»np> Gorome ime rentudatiBn tttite deh pan tb SaiM- 
K&ffi, et ixilliiue un dnnf perds par itfèna^ipliuii ,cay en iSiSj 
Sd ftdntetè ayant envoya âahs cette praVitim va. érAqtiB 
pont odanmatrer la fxn&caa/àsa, tum aeulMimf tbutM les 
démai-ches teitdântea ft t£taUir «il M fiiTettr le n^ de Baeow 
août restée Kaits abccè^^ mais il éprouva même beaucmip de 
flifflcultê» pour rcuifilir M miari*. ( NMfe «« Trtdttctear ). 
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(7) 
mau au ^ib. k Itit dfMOtkeiit fvr huMi., c« «ont 
toutes ^nestiidn tp» ]fi Itiiwt 4 réawdfH va, au- 
dit*. 

CHAPITRE m. 

CSmat, atreteauaO' 

Las d«ux piaofii^iinitfe ioot sitaéei à pea pir«v 
cuUe la qu«raaU<<{tiititEi^Dâ et le cparantfrtiaktème 
d^xé d9 lalîtada. M^lgr^ cela IIùtct y ast long , «t 
pour f(M-diBaiii4 trisrigoaTeus, «urtout depuis 1» 
aO'décenliFe jns^'itu su février^ 

U est oep«tid«iit pluK doux «n VaUdùe qi}*en MqI- 
d»vie> eVi})MNM|«*il soit vkv qix'en 1779 QÙ U Sfi^ 
fut très rare m- Valachie pemdant un assex loHg, io.- 
terralle du nwi^ da jatjvier , le mercure était cepen- 
dant deficendiï à vingt degrës aup-dessous de la glace 
dans la titienaoïoèbra de Reaumur. Lfs eaux des 
puits les plus peoioD^ étaient gelées, ainsi que le 
Danube josqu'àùs pieds de profondeur; ordinaire- 
ment dans cette saison le froid se maintient entre 
dix et quinze degrés de ce thermomètre. Lorsqu'on 
voit en automne de fréquentes aurores boréales, 
•cela présage un biver Icuig et froid. X^ printemps, 
qui commence en avril^est très beau. Bans le mois de 
juin régnent lès vents de sud ouest (qui amènent 
souvent des pluies abondantes et nuisibles mêmej 
quelquefois, aux récoltes ]l les orages y les tonnerres 
les éclairs et la foudre. 11 est à remarquer qu'ils ont 
de» périodes réglées. Le pîus 50Uvent,par exemple, il 
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pleuvra Ions les jours'précisàiieDt à là inâne beare, 

et le ciel redevient ensuite pur et serein ; dans cette 
saison, quand les chaleurs sont hâtives et que le 
yent du sud-est spuffle,.succèdent.de terribles inon- 
' dations tant du Danube que de tous les fleuves 
des deux principautés, lié vent du midi , humide et 
cbaud , fond subitement les neiges j cela, joint aux 
pluîes'abondàntes , grossit les fleuves qui, comme on 
l'a déjà dit , se déchargent dans le.Danube, lequel se 
décharge lui-même dans lamer Noire. Dans le même 
temps le vent de sud-est règne dansles mers del'Âr- 
çhipel, et devient si violent dans le Bosphore, qu'il 
repousse, ou tient au moins en équilible, un volume 
d'eau considérable qui s'écoule ordinairement de la 
mer Noire par ce canal; conséquenimentie'Danube; 
qui reçoit tant d'autres -grands fleuves dans son lit', 
est contraint de refluer ou de s'élever ; et sa super- 
ficie, devenue' ou égale ou supérieure à celle des 
fleuves tributaires, les retient'dans leurs coursj ils 
dépassent leurs rives et inondent toutes les plaines 
voisines. Souvent ces fleuves se réunissent et forment 
des lacs immenses. ■> ^ 

Ces incideusqui, dans un pays peuplé et civilisé 
seraient un malheur inévitable, ou du moins une 
chose très nuisible, ne sontque peu sentis et-sonl 
moins redoutés dans ceux-ci où'les terreins sont vas- 
tes, la population peu nombreuse, et où l'on manque 
d'hommes (i). La fonte violente des neiges prodùii 
( 1 } Dans le« ïMys où l'agriculture est encouragée et où l'homme 
peut jouÎE en paix du fruit de sou iudustrie, la populatiou ne 



(9) 
UD autre «£fet oomaolus fuoeste <laus les mouiagôeit; 
l'eau, qni âtre à travers tes rochers dans les en- 
trailles de la terre» remplit les cavernes qu'elle ren- 
contre jusqu'au point d'acquérir une force répulsive 
bien supérieure à la lAasse' de 'pierre ou de terre 
qu'elle supporte; elle la iueut , et si cette masse est 
un promontoire situe, sur une montagne^ cite le pré- 
cipite dans le vallon , déracine tes arbres, et les en-4 
traîne ainsi que les maisons qui .se ttoiivent à sa sur-; 
tace. Dans le siècle dernier, un faubourg ée Jassy^ 
situé sur le pencliant d'une cq]line> tomba tout dou- 
cement dans le vallon sans que personne fût' blessé ,- 
et les maisons , qui fort heureusement étaient de 
bois, d'ozier et de botie, comme celtes des pauvres 
gens de ces faubourgs, ne furent que peu endom- 



Dans les mois de juillet et d'aont les chaleurs'sont 
ordinairement' excessives; les nuits sent cependant 

manque pa«. Dans ceux-ci , au contraire , le paysan gêné danii 
ses travaux et qui sait d'avance que le produit de son labeur 
ne servira qu'àenrichir les castea'privilègiéea, devient indiSE- 
rent au succès de ses travaux , il ne' fait aucune entreprise 
fructueuse dont le produit poun-aitlui être diBputéjel, con- 
tent d'une modique subsistance achetée par mille d^oùts, il 
croupit daus de' vieilles coutumes, a'abandonne à l'oisiveté et 
souvent à Pivres8e;et.6ile patrimoine' de ses aiicètres-,Ioinde 
s'amÉliorer entre ses mains, ne se détériore pas, c'est qu'une 
vieille habitude lui Fait une loi de le transmettre à ses suc- 
cesseurs dans l'état OÙ il l'a reçu lui-inèmc. Tel est le sort 
des pauvres agricoles de ces deux fertiles province;. 

■' ■ (Svte au Tro<liiclcnr. ) 
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toujours fraîches et presque firoidM. En s^tenbM 
revieDUeut les pluies; c'est dans le mou d'octobre 
et jusqu'à la mi-Dovcmbre que règne ht plus belle 
saison j un air agréable et tempôre', et un cielaxtréme- 
ment pur et serein. Llùver s'annonce par un vent du 
iKH-d très impétueux appelé Crivaz; il souffle pen- 
dant trois ou oeuf jours , et araèse une grande quan- 
lilé de nei^e qui tombe ordmairement jaeqi^à' la lum- 
teur dequatpspieds. C'est alors que les eans g^at. 
Plus onc'approche des montagnes et plus le- froid 
devient iosupportaMe. La terre gela si fort qu'elle 
acquiert la dureté de la pierre ^ et qi^il s'y li^t des 
crevasses conune dans les grandes chaleurs. 

La Moldavie et la Valaehie sont très peu sujettes 
aux tremblemens de terre (t). Les météores ne sont 
ni si universels, ni si fréqucns, ni si destructeurs . 
qu'ailleurs , surtout dans le plat pays. L'air est géné- 
ralement bon ; les Valaqnes et les Moldaves dorment 
tout l'été en plein air j les roalatfies chroniques y sont 

(i) n pantt qu'ils sont pliu fréquents on HUoIdAvie qu'm 
Valaehie. U y en a eu plnùeurs aeconues i 3aawj dans le ooura 
de 1819; moit aucune n'a igalèoelUqai s'ait Adtseotir dana 
la nuit do 3 an 4 février l8ai. Le palais princÏBrqni est bili 
tout en pierre et d'une oonstructifln solide fiit ébmdi josqn* 
dans see fmderaetu. Cette mCnie onoés iSai a M rernsqnablc 
par plusieurs secousses plus on nuHDS liâtes, qui ont eu liev 
pendant les mois de juaiet, août et septembre, et qui se swt 
fait sentir i Kisnow en Bessarelne qui faisait aatiefois putie 
de ]a Moldavie. Ces remarques vieinient k l'a|^ ds m» 
assertion. ( Note du Traducteur ). 



peu ooaou*si Les fièvre* bilieuses lateBmiUeiUes j 
«ODlfrwjueatM^KWÙ peu nuisibles aux indigènes , 
sortoiit quand elles fioatabandonnées à elle»-mémes. 
Malgré tous ow avanUfes les habitans sont déjà 
vieux à soixante ans, etsiictoutea YaUcbieipcu par- 
Ticatawt à leur soixante-dixième années on ea verra 
dairraimt la raison lorsc^oe je parknù des ctm- 
tamea. 

U wifite, dans les eoliioes en Valadiie des sources 
abondantes d'eaux Umqpides et fort saines; celles 
des moulages engendrent le goitre. Les liabitaBs 
d'ÂrgiSf surtout^ sont si sujets à cette terrible maladie 
^'ils ne paraissait pas &ire partie du genre bu- 
noin. Ceux qui en sont attaqués ne dcvicQDant pas 
plus grands que de quatre pieds «iviron j ils ont 
une tête énorme et boi^Se qui paraît réunie à la poi- 
trine, et na gros volume protubérant de tJiair au- 
tour du col} de là vient qu'il sont i^honiques (i). 
Les habitans savent c[u'il existe dans le voisinage des 
sources d'eaux qui ont la propriété de résoudre et de 
détruire cette maladie qui devientbéréditairejmais, 
•dit indifférence ou superstition^ ils ne se donnent 
pas la peine de recourir aux remèdes ^our détruire, 
cette difformité si incommode d'ailleurs. Il est cer- 

(i) Lci habitaiu de la Valachie ne scmt pas lea seuls sajeti 
à cette al&nue maladie. Dans les montagiies de la Styiîe et 
dans le Valais, îl n'est pas rase de voir de jolies personnes 
dëfigorées par d'énormes goitres. Les plus maltraités dans ce 
genre, sont les Crétins, espèce de rsce muette et difforme ré- 
pandue dans Us envinm» du lac de Genève. ( Note du Tmd. ) 
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tain que ceux qui en sont attaqués font horretn' et 
compassion à la première Vue. On trouve méme'tlah» 
les plaines des puits creusés qui donnent ■d'excel- 
lentes eaux , mais en général céUes Aés puits est molle, 
tiède et d'un goût désagréable. 

11 y a diverses sources d'eaux minérales ferrées et 
soufFrées, mais dont on fait peu d'usage. Comme il y 
a des minières abondantes, il s'y trouve également 
de nombreuses salines. En Moldavie où les eaux sont 
plus rares, ja meilleure, tant pour les hommes que 
pour les animaux, est celléduPruthjonlacroitméme 
fort saine , mais pour la rendre potable il faut qu'elle 
soit reposée et qu'elle ait déposéles particules déterre 
dont elle est cliargée. Leshabitans des villes, qui ont 
adopté les coutumes des Grecs, conservent de la 
glace pour rafraîchir les vins et l'eau pendant l'été. 

Comme la Moldavie est plus au nord et quo la super- 
ficie de cette province est fort inégale, les saisons n'y 
sont pas aussi régulières qu'en'Valacbie ; les pluies 
sont plus fréquentes et pins nuisibles pour les biens 
de la terre; la neige est aussi plus abondante, ITiiver 
long et rigoureux, et souvent l'on voit encore de la 
neige au moij^s d'avril; je crois que le froid excessif 
qu'il fait dans ce pays provient de ce qu'il n'est ni 
assez peuplé ni assez cultivé, comme aussi de la 
grande quantité de nitre que contient la superficie 
d:i sol: enfin de ce qu'il n'est pas couvert de mon-' 
tagnes du côté d'où vient le vent de nord-est qui, en 
souflknt, transporte avec lui les particules gelées des .. 
contrées les plusafiplcnlrionales de l'Europe. 
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( i3 ) 
PRODUCTIONS VÉGÉTALES. 

CHAPITRE IV. 



La vigne, si utile par son produit, mérite d'occu- 
per ici la. première place^ tant pour la grande abon- 
dance que poiir l'excellente qualité des vins qu'on 
eu tire dans les deux principautés- Ceux d'un usage 
plus ordinaire sont les blancs de couleur oraiigée ; 
les rouges ne sont pas tant estimes. On cultive. en 
général, la vigne sur les collines j, et après les ven- 
danges on la plie et on, la couvre de terre. Au prin- 
temps on la découvre, on l'appuie contre des éclic- 
lats fort minces et on la taille. En peu de temps elle 
commence à fleurir, et au mois d'octobre le raisin 
est en maturité. Quoique les Valaques et les Mol- 
daves ne soient pas fort inge'nieux dans la manière 
de faire et de conserver le vin , il est cependant de si 
boitte qualité qu'il devient potable et clair après la 
première année. Il est d'abord acide, ensuite il de- 
vient doux'et en quelque sorte huileux. Dès les pre- 
loiers froids les riches 'propriétaires laissent ordinai- 
rement à découvert an gruid tonneau de vin nou- 
veau dont la superficie forme, en se gelant et dans 
l'espace d'une ou deux nuits, uiie espèce de croule 
plus ou moins épaisse suivant Vintensité du froid et 
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le temps que la vin reste exposé k l'air, ensuite on 
perce la tonne, on pratique avec un fer chaad un« 
ouverture par laquelle OD en extrait l'essence do vin 
dépouillée de ses parties aqueuses ; ce vin est très 
clair, a beaucoup de force et ae conserve parfaite- 
ment bien. 

Quand le vin rouge est en fermentation > on y verse 
ordinairement une certaine quantité d'absyntbe, qui 
lui communique son amertume et lui doime une belle 
couleur de rubis. Ce ■vin est regardé comme très bon 
pour l'estomac et plaît quand le palais y est accou- 
tumé, mais dans le commencement il parait désa- 
gréable au goût. 

Il serait difficile de dire à quelle espèce de vin 
connu on pourrait le comparer , si ce n'est une sorte 
qui ressemble beaucoup au vrai vin muscat fronti- 
gnan. B est certain qu'ils sont agréables au goût, 
qu'ils ne font aucun tort à la santé, et que , quand 
même on en abuserait îusqu'àl*ivTesse,la tétedemeure 
libre après que celle-ci est passée. Le vignoble le 
plus estimé de la Moldavie çst celui d'Odobesti situé 
près de Fozane; il produit un vin semblable au 
Champagne et que l'on exporte en Russie (i). D est 
à remarquer que les vignobles situés à peu de Hs- 

(i) n H* CnKlnit pu ccncLiife Aa tiitt v» spn iHt l'mtenr 
SOT ces vi]is,qu!aocaBeqiuJiiipi«we ^ptedibr des^ùu^U 
France. Q y«i«d'«9^bLu, msiisiifèuéral .cempc^ Mol- 
daYÎejoat un.peru durs et qael^Des-jiDs m^e cniti^ne certaiiM 
adclité Qui ne les rend pu potaUea pour toutes sortes de per- 
sonne*. ( Note du Traducteur ). 
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tance du territoire valaque et qui, autant que j'ai 
pu Fobserver attentivemeut^ «oat exposés fui midi, 
donuent un vin faible, sans ^ùt et q\ù w gUe aux 
premières chaleurs. 

En Volachie les districts de Sacojani et de Rim~ 
ttik prés de GrBJtnv produisenl: les meilleurs -vins. 
Une grande partie de ces tIos passe en Transylvanie , 
où Ton a- lltabitjide de ks soiifirer pour les rendre 
plus généreux et pour qu'ils se arnservent plus long- 
tanps, mais ils ajoquièrent, enmjme temps une qua'- 
iité pernicieuse et quiacoùtéUvicà plusieurs sol- 
dats allonands , alors en ganuson à Gronstadt ( i ). 

CHAPITRE V. 

Graines diverses. 

Les deiK provinces produisent presque toute çs- - 
pèce de graines et de légumes. Les plus utiles et 
les plus estimés sont le froment, l'orge , le blé de 
Turquie, les pois, les fèves, les lentilles, etc. Le meil~ 
leur froment dont on se «ert pour ensemencer et pour 
conserver, se sème en automne. On sème au prin- 
temps celui d'une qualité inférieure, mais c'est pres- 
que toujours par nécessité, quand l'automne a été 
fort pluvieux, que la terre a gelé dès les premières 
neiges, et qu'on prévoit une récolte mesquine. On la- 
boure ordinairement avec six bœufs et Von creuse 

(i^ Ce ^t mViëté attesté par tks penotmea digues defoî, 
rtefénÉnl comte de Pelk^sin. 
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. le sillon tr^' profond. On ensemence pendtmt an« 
année, et on laisse reposer l'autre année les terreins 
déjà en valeur; ensuite on recommence d'y semer le 
froment, l'orge ou le maïs. 

- Quand ce sont des terrems nouTellement mis en. 
jappoTt, ce qui arrive souvent, attendu qu'il y en a 
.toùjoars un grand nombre en friche, on y plante, 
dès le printemps de la première année^des t^ous ca- 
liuts qui deviennent d'une grosseur extraordinaire, 
des concombres excellens. De cette manière , non- 
sèulement ou entrait et l'on tempère les sels abon- 
dans que renferme un terrein vierge et abandonné 
depuis très long-temps , mais encore on détruit les 
herbages qui s'opposeraient plus tard à la produo- ^ 
tîon du froment; les feuilles de choux et de con- 
combres, en couvrant les herbes naissantes, s'oppo- 
sent à leur végétation et les font sécher avant qu'elles 
ayeni, pu produire leurs semences. 

Le grain semé en automne croît de suite jusqu'à la 
hauteur de six à huit pouces, il est ensuite recou- 
vert par les neiges dont les plus hautes sont les plus 
favorables ; elles . disparaissent ordinairement en 
mars, le froment croît alors rapidement, et il est déjà 
mûr en juin, époque où se fait la moisson. Ou se sert 
de chevaux pour le battre en grange, et on le met 
ensuite dans des fosies creusées en terre à cet effet. 
Comme le climat.de la Moldavie est beaucoup plu« 
froid et plus inconstant que celui de la Yalachie, les 
recolles y sont aussi plus incertaines; cependant elles 
sont asfieK abondantes pour permettre l'expoctation 
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d'une assez forte quuittté de froment. Le maïs, ou 
blé de Turquie introduit le siècle dernier dans ces 
provinces, et que l'on sème au printemps, réussit à 
merveille. Il est fort en vogue, tant parce qu'il est 
facile à cultiver, que pEo-ce qne les récoltes en sont 
plus certaines, et qu'il fournit aux hommes et aux 
animaux domestiques une nourriture saine et abon- 
dante. 

Les habitans conservait les épis dans d'e vastes 
paniers d'osiers qui sont supportés sur des échalas 
près de leurs habitations, et Fégrènent à la maia 
quand ils ont besoin de convertir le blé en farine. 
La qualité du froment est excellente pour la pa-> 
nisation , c'est une espèce de milieu entre le grain 
rouge et dur et le blanc farjpeux ; il se conserve 
sous terre plusieurs années. Cependantle grain qui a 
été ainsi enfoui sous terre n'est pas propre aux se- 
mences. L'orge est pur, .beau et parfait j on le donne 
aux chevaux de préférence aux autres graines, même 
à Favoioe. 

On sème rarement, et en petite quantité l'avoine et 
le sâgle. Je crois que cela vient delà facilité qu'on a 
de se procurer de meilleures graines. 

CHAPITRE VI. 

^ On rencontre partout, tant dans les plaines que 
dans les vallées et les montagnes , d'immenses forêts, 
des iihvet tris hauts et qai «ont do la plo» gratuit 
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utilité pour lea usages de la société. Le plus diitingti^ 
est le chêne de la plus belle espèce y qui sert pour la 
t»Dstraction des navires ^ et pour tout ce qui de- 
mai^e tin bois dur et compact. H y a des cUéues qui 
ont deux ou trois pieds de diamètre, droit» et d'une 
hduteuT démesurée. 

Les rues de Bucbarest et de Jassj ne sont qu'un 
pont continu- formé de madriers ou travées de 
chêne. Quand ce pont est bien construit et bien en- 
trettou , il est fort commode pour les piétons, mais^ 
au.contraire, il devient dangereux, surtout pour les 
chevaux, quand il edt vieux et qu'on néglige de 1'<hi- 
treteoir. A touségards l'usage de ces ponts est dérai* 
BOnnable -, dispendieux et destructif par l'immense 
quantité de pièces d^ois dont il est composé, at- 
tendu qu'il doit étt-e renouvelé, tous les cinq ou six 
ans (i)t 

(i) En Moldavie ,l*iuBge est de refaire à aenf cette chaïuaée i 
chaque avénemeiitde Tègpe de Prince. On ne peat se faire une 
idée de l'énonne quantité de bois qvd entre tant dans la cona- 
tructionque dans la réparation de ce pont qui est bient&t dété- 
tiorépav lajgMnde quantité de Toitures qui y passent. Les foréta 
de la Moldavie , quelque nombreuses et quelqu'épaisses qn'elloa 
soient, seraient bientU dépouillées si l'usage de cette espèce ds 
pavement continue encore longtemps. B n'y acependant à Jaasy 
que deux mes qui soient pavées de la sorte, l'une s'étend de- 
puis le Palaia jusqu'à la barrière 4a cAté de la promenade ap- 
pelée Copeau, et une autre rue transversale qui paate par Us 
tnaidiés', tout le reste de la ville n'a point de pavage et est im- 
piatiquable pour les piéton* une bOnns partie de l'année. On 
pomrait 8iq>pUer àcetinconvioleatparunpftv^rt^ilier «a 
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Ls^ j&pins , qui se trouva 
moDtagpeS; pourraient être 
vées de ce,poQt(i). Ony Iroi 

des charmeà.excellens pQur la constructioD des voi- 
tures j des ormes et des fréqes de difiërentes espèces. 
Lestilleiib,lespeupliersetlenojei'jdevieimeDt très 
grands et très beaux, ainsi que le mûrier blanc dont 
on a fait ensuite beaucoup de plantations pour nour- 
rir les vers à soie, mais dont la culture n'est pas en- 
core introduite. 

II y a de mombreoses plantations de, poiriers^ 
pomnuers, pruniers, cerisiers, coriniers, lotos ou 
micoucouliers ^ et d'érables. Dans plusieurs en- 
droits de la Moldavie et du fiapat de, Çrayow, oa 
trouve un très^ grand arbre appelé Tissa. Le boia 
qui est die couleur roa_ge est très dur; il est très pco^ 
,pre à la confection des meubles,et peut pire employé 
avec autant desçiqçès que les bois d'Amérique. Les 
paysans en font de petits barils et quelques autres 
vases pour la conservation des liqueurs; ces vastes 
sont aussi bons que ceux de vçrre et d'argile i et 

(nerre \ mais la première entreprise nécesritendt une d^pe^ue k 
laquelle la situation précaire des princes, l'^fat dei financesde 
cette province el l'insOuciaric* des boyards à cet égard, n'a pas 
pemiis de penser jusqu'à présent. ( Note du Traducteur ); 
(i) Je M partage pas l'avis de l'auteui sur la possibiHtÉ d'em- 
ployer am coastrudioas du pont les sapins pour épai^er les 
chênes. Tout le monde sait que ce bois, ^ui est fort poraux, est 
de p^n de durën el ne put être emidoyé que dana le« conatruc- 
tiuul^^ . t»rt« du traducteur.) ; ^ 
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utilité en voyage. C'est la 
vu sortir de l'induBtrie des 
e ajouter qu'ils fout aux 
en recueillir le goudron, 
dûis tous les lieux où cet enduit ne découle pas dâ 
Im-mèmt, comme je le dirai dans la suite. 

Quoique les deux provinces abondent ailiburd'hui 
en bois touffus, cependant les nationaux, jaloux de 
l^onneur de leur patrie, assurent que c'est fort peu 
de chose en comparaison de ceux qui existaient an-* 
ciennement, et qa'ilsforAiaient des forteresses batu- 
relles et impénéûables aux ennemis ; c'est à £es avan- 
tagea qu*îla attribuent le mauvais succès qu'eurent 
auvent les atititis ottomanes dans Ces Mntr^s. Si 
l'on réfléchit- à l'aionne conSommatiod de bois qui 
se Mt pour le pavage deè villes, et celle qae la Porte- 
Oltomanè a coutume d'employer pour 1» construc- 
tion des ponts sur le Danube à chaque bruit de 
guerre, indépendamment delà quantité qui s'exporte 
k Gonstantlnople (i), on ne doutera pas de la dimit 
Aution actuelle des forêts (a). 

(i) Api^U pnxde 1774, cita conpei JebAisont éticom-' 
nunàies presque tous les ans aux deux princes pour la cons- 
tmction au pont d'Isockcia ainsi que pour qelle des barques.' 
ISnsaite les conunissùiKB Turcs le vendaient à leur profit 

" (2) On potiria facilement se faire une ISU de cette expor- 
tation, dès qu'on saura quHndl^KncIftment de la qnantM éH^ 
Mur la Porte peai ]A bnrine et pour les ponb, la plapirt d«« 
■ inatériiiax des ntaisonï bitlas im le Bospllbre , tt qtli «oHt té^ 
nniTeUu couvent k «auie èti fféqnena inc«iuli«t,'s«nt tow 
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Les Valaques ont coutume d'arracher et de faire 

•ëcber les racànes des arbres qu'Us emplgjent très 

bien comme bois à brûler; ce bois es{ de plus longue 

dure'e et produit un feu plus vif que celui du tronc. 

CHAPITRE VU. 

Fruits et herbages. 

Les fruits de diverses espèces et d'uD esceUçoC 
goût abondent, sans beaucoup de sovi, non seule^ 
ment dans les jardins, mais raicore dans les forêts* 
Les pommes appelées domrùasea, qui sont p^ut^ 
être les plus remarquables de l'Europe par leur 
grosseur, leur goût et leur odeur, doivent occuper 
ici le pronier rang. Elles se conservent d'une année 
à l'autre et acquièrent, en hiver, une certaine trausr 
parence qui les distingue. Il semble qu'elles soient 
naturelles à ce sol puisqu'elles deviennent excellâtes 
sans la moindre Culture. U s'y trouve d'autres es- 
pèces de pommes qui n'out rien de particuber, aùisi . 
que des cerises, des pèches, des poires, des prunes 
qui y sont très abondantes à moins qu'elles ne soient 
pas cultivées, alors, ce qui est très rare en ce pays, 
tous les fruiu, et surtout quand l'srbre est indigène^ 
deviennent esquis et d'un excellent goût. Les noix 
et les noisette v sont copieuses, les cliâtaigoes rares 

tjrê? des for4ta de la Moldavie. Ou les taille sur les liea-K , et 
on le» apporte sur dei chariots à Galatz où l'on en fait des ra- 
dMox que l'on maduit ainsi par 1» mer Noire iuequ'Â Coiutan-! 
tino|ile. ( Noie du Tradivctenr. ) 
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et mesquioM ; l*oUvier , l'amaotHer, le.pùtacbier, les 
figuiers, les fruits acides ne s'j trouvent pas et ne 
iparaissent pas propres à ce climat. 

Les concombres et melons d'eau , dont fù déjà 
parlé , ainsi que les melons sont de bonne qualité et 
forment, pendant l'été, une parti'' de la boisson des 
gens du peuple. Autrefois les Valaques tie connais- 
saient d'autre plante nutritive que le chou-cabut. 
Dans le siècle dcrnicp, les jardiniers transylvaniens 
et grecs y ont introduit toutes sortes d'herbages et 
de racines potagères qiii croissent avec une grande 
facilité et deviennent d'un excellent' gôât , sans que 
le terrein ait besoin d'engrais,*et sans que la culture 
demande beaucoup de soins. J'ai vu certaines terres^ 
que les étrangers avaient jugées arides et incapables 
de produire quoi que ce suit , devenir d'cxcelleiis 
jardins potagers et d'agrémens, et donner des fruk« 
en abondance. 

Les fraises croissent dans les bois ^ cultivées, elles 
réussissent parfaitement Inen. 

Les champignons sont communs : une espèce de 
pommes de terre qui a le goût de l'articbaud, se 
reproduit avec une extrême facilité. On pourrait es^ 
pérer le même succès des autres espèces de pommes 
de terre qui sont cultivées dans toute l'Europe. 
Elles seraient, peut-être, fort utiles pour engraisser 
les pourceaux dan^ ces contrées qù l'abondance des 
grains faurnitauxbabitans un excellent aliment (l). 

(i) IL n'y «fiasdbc ana qu'un profeueur français a introdait, 
^Moldavie, la CulturedB ca tubemila, dansde« Urret^rait' 



DoUrrlbyGOOglC 



(.3 ) 

Les choux-pommés y deviennent d'uno grosseur 
prodigieuse et d'un excellent goût ainsi que toute» 
les plantes de la même espèce, à l'exception du chou 
simple dont la culture demande beaucoup de soins^ 

Les épinards sont ^os, pleins de saveur, et crois- 
sent d'eux-mêmes ; les meilleurs se trouvait dans 
les petites îles du Danube. 

Parmi les plantes aromatiques que produisent ces 
contrées, Vabsjiuhe aigre , naturelle à ce pays, doit 
tenir la première place. Les champs en sont remplis 
et on en extrait le sel. Le Ulium convaUium ( muguet) 
croît en abondance et fleurit le premier dès le prin- 
temps, ainsi que la rose simple sons odeur, mais 
de couleurs variées. On trouve encore en abondance 
une plante qui est une sorte de férule (a) ; elle sort 
d'une espèce de bulbe blanche qui est d'un excel- 
lent goût. 

XiO chanvre et le Un réussissent parlaitcment bien , 
mitis ces deux produits sont peu cultivés par l'indor 
lence des paysans qui préfèrent les acheter tout pré-i 
parés de leur^voisins les Transylvaniens. 

La culture du tabac y obtient les plus heureux 

il éUit le'feniiier,et saipreiBÎars euaûi,unaiqu0 Ifssmvaiu, 
ont été coimmii^ du plus heureux Buocès. Les boyaixl» qui , 
ixaa l'origins, avaient de la peine à introduire ce légume daju 
leur cuisine , ne font plus maintenant difficulté de l'admettra 
■or leur table. { Note du Troducteui". ) 

(s) La férule est une plante qui , dam les pairs chauds , 
a'élËve À la hauteur dea arbres : les racinei en sont ni^di,ci-i 
Tipl^*- ( I^ote du TFaducteur. ) 
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succès, et avec ta plD£ grande facilité. La qualité pa- 
raît ordinaire, mais on ne peut juijei'de ceUe qu'il 
acquércrait puisque l'on ne se donne pas le moindre 
fipin, et qu'on n'emploie aucun moyen industrieux 
pour le cultiver (i). 

Ily a, en outre, une si grande variété de fleurs 
charmantes et d'herbages, qulin botaniste aurait 
na vaste diamp pour exercer sa curiosité. 

PRODUCTIONS DIVERSES. 



CHAPITRE vm. 



Troupeaux et chèvres. 

Les pâturages âbondans qui se trouvent dans les 
deux principautés suffisent pour nourrir une grande 
quantité de quadrupèdes. Ces animaux de toute es- 

(i) Si la culture du tabac n'est pas plus encouragée et n'ob- 
tient pas plus de auccès , il faut , }e crois , la rapporter à deux 
causes. Les boyards, qui ont adopté les cxnituniea grecques , 
préfcnnt le tabac turc plutôt pav ton que par aàitm , et ib en 
font une glande consommation ,1a coutume Étant, chez eux, de 
présenter, comme en Turquie, la pipe et le café ii ceux qui 
viennent leur rendre visite. Quant aux gens du peuple ,ils sa 
servent du tabac des manufactures d'Allemagne qui lenr vient 
par la Transylvanie, et qui se vend assez bon marché. 
( Note du Traducteur. } 
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pèce font la priocipale richesse et la branche la plus 
considérable du commerce des deux proviaces. heu 
pâturages de la Valachie sont plus avautageux et 
plus propres à la nsurriture dea menus bestiaux. 
La quantité de ceux-ci, tant en moutons qu'eu 
chèvres, s'élevait dans le siècle deniier à quatre 
millions environ, lly a, en Valachie, trois espèces 
de montons, savoir l'espèce appelée zigai , l'autre 
barsaji et la dernière stogosc. La première espèce 
donne une, laine très fine, courte, et a une chair 
excellente ; k seconde porta tue laine longue - et 
épaissej celle de la troisième est moyenne, attendu 
que ces moutons sont d'une espèce bâtarde- 
Ces animaux vivent toujoufs au grand air et à 
découvert j ils passent l'été dans les montagnes et 
l'hiver sur les rives du Danube. C'est ordinaire- 
ment à la St. George, vers la fin d'avril, qu'ils 
passent de la plaine dans les montagnes ; dans les 
plus grandes chaleurs ils remontept sur la cime de$ 
montagnes où ils trouvent des pâturages excellents et 
des eaux très fraîches. Au mois de novembre ils re- 
descendent et vont s^r les rives du Danube, où ils 
sont moins exposés aux vents et jouissent d'un air 
plus tempéré. Ils y trouvent une herbe qui se con- 
serve sous la neige et que les moutons aiment beau- 
coup. Ils la découvrent et la déterrent d'eux-mêmes. 
U arrive souvent que la neige est trop haute et qu'elle 
est glacée à sa superficie, ou que la terre a gelé parce 
qu'il a tombé peu de neige ,, alors cette herbe ne 
peut croître- . Pour parer à cet inconvénient , les 
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p&tres font provision d'herbe sècbe dont ils fonnent 
de grand tas au lieu de paille. Us conduisent autour 
de cette meule les troupeaux qui en mangent ce qu'ils 
ont besoin. Quand les vents im{>étueux du nord com- 
mencent à souffler, les pâtres font tourner continuel- 
lement leurs troupeaux autour de cette meule, au 
bord de quelque haie ou vers la saillie de quelque 
terreiuyles battant souvent pour faire sortir ceux qui 
Bont sous la neige et les forcer à faire du mouvement» 
pour les tirer de dessous cette neige , où' ils s'en- 
sevelissent, et pour qu'ils ne soient pas saisis par 
le grand froid. Il est indispensable que l'espèce de 
moutons appelée barsan passe Tété dans les monta-^ 
gnes , parce qne les chaleurs la feraient périr dans les 
plaines. Quant aux zigai, ils peuventy vivre, pouiVu 
qu'il y ait des bois dans le voisinage pour les retirer 
pendant le jour, et de bonnes eaux. I^a troisième 
espèce qne l'on nomme sto^Qsc supporte mieux les 
chaleurs de l'été, mais est fort sensible aux intem- 
péries des saisons. La chair de ces moutons est de 
bo^ goût (i). 

Après la St. George on &it la tonte des brebis qui 

(i ) £n Moldavie lu trou|^ieaiix se divÎMiit en deux «qiècet , 
l'une est appelée Pâmai MiaUvu^andsi et l'autre 7io«r- 
gandzL Ceux de la première espèce sont les plus estimés , et 
dans les adjudftalionB qui se font chaque année à l'cnclière de 
ces troupeaux pour la fourniture de Constantinople , elle ob- 
tient tou)aars une augmentation de quelques pamts ( le parât 
représente environ deux centimes et deini de France au cotin 
actuel ) sur la Kconde. ( Npte du Traducteur. ) 
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donnant pins qu moins ïte laine selon leur espèœ. 
£je mouton de l'espèce nommée barsan %a donne 
environ qilatre livres ; les autres dont la laine est plus 
fine en donnent moins (r). 

Les brebis donnent, ordinairement tous les ans un 
agneau ; œUes qui en donnent deux sont rares. Mais 
si cela arrive le propriétîure en cède un au pâtre. 
On conserve généralement les n^les et les femelles ^ 
les unes pour la propagation de l'espèce, et les mâles 
sont châtrés pour être vendus comme on le dira ci- 
aprés. 

Le temps que les troupeaux sont sur le? mon-^ 
tagnes est le seul où l'on en recueille le lait dont 
les pasteurs font , de suite, une espèce de fro- 
mage qu'ils appellent fromage blanc et qui a peu 
de substance. Us le vendent à des marcbands établis 
avec leurs fromageries dans les environs ; ceux-ci en 
extraient le beurre et le convertissent en un fromage 
appelé caêciocavalloy(]yâ. A la forme et le goût de 
celui qui se fait dans le royaume de Sicile. On fa- 
brique encore une autre espèce de fromage plus 
grand , de forme et de pâte difFérente /appelé cacio 
di montagna, from&ge des montagnes , qui est d'un 
excellent goût , et dont la plus grande partie se con- 
somme en Transylvanie. 

Ijcs bestiaux sont ici sujets à plusieurs maladie^ 
comme ailleurs j la plus singulière et la plus dange- 

(i) En Moldavie la tonte n'a^ea ^oe vers I« fin ^« mai 
•t le coquneticeinent de juin. ( Note du Tisduoteur. ) 
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reiue est celle qui h\a vient après avoir mssygé une 
herbe quiva une Qeur jaune et qui naît dans les eaux 
stagnantes. Les bergers m'ont assuré que les trou- 
peaux sont très friands de cette nonrriture , qu'ils 
se jettent avidement dessus quand ils en trouvent ^ 
et qu'on ne réussit qu'avec beaucoup de peine à )ef 
eu éloigner ; c'est pourquoi les pâtres ont grand soin 
d'éviter toutes les eaux où ils s'aperçoivent que 
croissent ces portes d'herbes qui causent à lenrs troo^ 
peaux Vyctère et la mort. 

Une brebis coûte un florin et demi (i) environ { 
un agneau de douze à quinze quarantaines (3). 

Od égorge ordinairement les brebis pendant 
qu'elles sont pleines pour avoir la peau de l'a^nçau 
qui est dans le ventre des mères. £>es noires sopt 
payées fort cher et servent pour faire les calp«du 
ou bonnets de poil et les fourrures d'habits (3), 

Les peaux ordinaires servent pour fabriqua de« 
maroquins. " 

(1) Le fiorin â'A.nlricbe r^rtsente 3 francs 58 centimes au 
oouil , ce qui fait ou Ihalw tPAUanagiie on 3 fV. 88 centùnea 
pcmr une brabiK ( Note du Tnductenr ), 

(a) Ce sont leskreuUco's que lea Italiena (ippellent quwcaa- 
taiiies , il en &ut 60 pour faire un florin ; douae kisutxefs fgut 
environ 52 ceatimes, quinze en font 64 et demi. '' 
( Note du Traducteur ). ' 

(3) Celte manière est ausd fort usitée eu Tartane , à As- 
tjacmi et en Sucharie oà cei peaux lont fort recherchées et 
dont on fait un grand usage en Pologne et en Turquie. Elles 
pont on c|e coa]«ur nure ou i'vta gris tyndri. J*ai' vu pâjet une 
(le CCS peaux desliaée à cQi)fecli(H)nêr le calpakdu prince dt 
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Diaprés tout cela on peut calculer qu'an troupeau 
àe mille bêtes bien soigné, rapporte par anne'e en 
Valachie ,' environ mille florins , à moins d'une mor- 
talité extraordinaire. En Moldavie les troupeaux 
sont bien moins nombreux et la qualité de la laine 
est inférieure. Malgré que l'oH soigne toutes les 
races de ces animaux de la même manière , il est 
assez remarquable qu'il n'a cependant jamais été 
possible d'introduire en Moldavie l'espèce- appelée 
zigai. Non seulement les petits de ces races dégénè- 
rent , mais même ces troupeaux transportés de "Va- 
lachie en Moldavie donnent, dès la seconde année , 
une laine plife longue et plus épaisse, et qui devient 
même, dès la troisième année, semblable à celle des 
troupeaux indigènes. 

Le prince de Valachie exige, à la naissance de 
chaque motfton et chèvre, douze aspres (i). Celui 
de Moldavie perçoit ïo aspres. Cet impôt est com- 
pris sous le nom de/êriarU, ou droit sur les trou- 
peaux. 

ValMbl* i5o tl<»iiis (*). Le* nmru ctmt«nt âe id juc^u'i 3o 
florius duqoe. 

(') Les peaux dont on Taisait dans ces demien temps les calpaglLi 
6a col^r« des priDces de ValachU at de Moldftvit «ont appelées 
StmoDT , d^à le bODnA a pris li nom da Sataow aalpacit et <M>a- 
taient dix fois davantage. ( Hotc du Traducteur. } 

(i) Cent vingt aspres font une piastre; loo piastres turques 
fiant 80 flotûia d'Autriche (^}. 

(") Les moniMÎM de Turquie sont teUemeat tôobto dans ees der- 
niers années que la piasti'B turque ne vaut phisqaa^S centimes de 
France , ce qui éUve le florin d'Aulriclie 1 3 piastre» et demie ou 3So 
ponrde«l. ( Note du Traducteur. ) 
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îjes comtés de la Transylvanie, limitrophes anx 
deux principautés , ne pouvant fournir suffisamment 
de pâturages pour les troupeaux de cette province^ 
on y envoie paître un ^rand nombre de bestiaux, 
surtout dans la Valachie qui est plus voisine (!)• 
Les Traosylvanieiis ont souffert des vexations ex- 
cessiveis dans le temps que le grec lîtevra^ tyran- 
nisait les deux principautés. La cour de Vienne 
obtînt de la Porte-Ottomane en 1763, un firmaq 
qui fixait à îiuit aspres le droit de pacage , mais 
dont les princes trouvèrent le moyen d'éluder l'exé- 
cution. Le prince Ypj^Ianti, en 1775 , après Ift 
guerre avec la Russie , fixa ce droit à douze aspres, 
tant pour les étrangers que pour les nationaux ; mais 
les princes qui lui succédèrent, ayant renouvelé 
leurs vexations , rintemonce autrichien , baron 
d'Herbert , fit , auprès de la Porte, de nouvelles ré- 
clamations, et en 1785, on convint de porter ce 
droit à dix aspres pour chaque animal, comme on 
l'avait pratiqué en Moldavie, malgré le firman da 
sultan Mustapha qui était dans les mains des ber- 
gers Tran^lvaniens. La cour impériale, sans donner 
formellement son assentiment à cette mesure, con- 
sc!htit que ce droit se payât pour Tannée courante , 
mais elle continua d'insister auprès des princes pour 



(1) Je ne saunda douter de ce fait, mais je peiue qu'il eit 
■ojet k de gnnds înconvénieiu k cause des précaatioiu exigées 
par le cordon' unitaire tiré continuellemeut de ces tAtia, 
( Note du Traducteur. ) 
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^ue ses sujétSDefussent point TËX^ et imposés Comme 
par le passé. Comme la perception de cet impôt sa 
donne à renchère , les fermiers se permettent toutes- 
sortes de vexations pour retirer les deniers dans 
un pays où règne le despotisme et la rapacité (i). 

Les deux principautés élèvent et nourrissent un 
grand nombre de bœufs et de vaches ; mais ceux 
de Moldavie sont plus gros et plus charnus j ils sont 
de la même taille (|ue ceux de Hongrie , mais ils ont 
les pieds plus courts et le ventre plus gros. Oa 
CD exporte un grand nombre pour les pays voisins* 
«mtout pour la Silésie. Une race de Bohémiens 
Moldaves j appdée lÀngourari ^a), parce qu'ils' 
fabriquent des cuillers et autres ustensiles de bois, 
nourrissent et propagent la meilleure espèce de 
bœufs qu'ils vendent à raison de Go piastres chaque; 
aux Arméniens de lafpallicie , lesqueU ont en Mol- 
davie diverses terres qn'ib louent , (4 où ils engrais- 
sent les bœufs, et maintiennent les races de cheyaux. 
Il ne. sera pas inutile de donner ici aux lecteurs 
quelques détails sur cas Atinéniens. 

Sous le règne de Sca Abbas , sophi de Perse , 
qui fit la conquête de l'Arménie» et eq transporta 

(i) La atirvéillui6« que la cour impéiible de Riuai« «xetce 
depuis quelques années, an verta des derniers traités,- ant 
toutes les parties de l'admimstnitioa fimmcièi-e des deux prin- 
ôpautés, par le moyen de ses consuls» a mis un frein à ces dé- 
sordres et à Ces veudoâs sans cejMildant les (aire cesser en- 
tièrement. • ( lïote du Traducteur. ) 

(a) iw^Bri en moldave rignifiecniUer. (HoteduTnd.) 
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les habitans dans sa ville de Giuïfa pour la peupler, 
un grand nombre de ceux-ci se réfugièrent en Po- 
logne , et s'appliquèrent principaljement au cotfi- 
merce des bœufs et des cbevaux. Une cliose digne 
de remarque, c'est que jusqu'aujourd'hui, ils ont 
conservé leur laugue , la physionomie nationale , et 
enfin, leur couleur olivâtre et le poil noir, quoiqu'il 
y ait plus de deux cents ans qu'ils vivent dans un 
climat qui ne produit que des blonds. La tyrannie 
accoutumée du gouvernement Moldave , a dérangé 
fortement le commerce de ces honnêtes marchands. 
ta Gallîcie ayant eu l'avantage de retourner sous 
la domination autrichienne, S. M. impériale, toujours 
attentive à favoriser les justes avantages de ses sujets 
par l'intermédiaire de son agent dans la principauté, 
leur a fait accorder, par le prince de Moldavie, «o 
privilège qui se trouve à latEin de cet ouvrage. 
Depuis ce tanps-, ces marchands ont été plus tran- 
quilles et inoina troublés dans leur négoce. 

Les buffles sont d'une grande utilité , surtout en 
Valachie , tant pour le lait qu'on en tire ', que pour 
l'attelage des chariots. Cet animal ne demande que 
peu de soins. Comme il est également incommodé 
par le froid et par le chaud, il faut qu'il soit dans 
une étable très chande j l'été îl aime à se plonger 
dans la fange; ces animaux sont maigres pour l'ordi- 
naire, mais il y en a de blancs qui sont moins désa- 
gréables à la ^Tie. Ils sont très féroces et capables 
d'attaquer l'homme quand ils sont ei>rut. 

Il y a de nombreuses races de chevaux ea Mol- 
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davie- Chaque boyard a "une race, les uns de cent, 
et d'autres de deux cents juments. Les meilleures 
sont celles: des Arméniens dont j'ai parlé; chacun 
chetsheà se procurer de leurs étalons. Les couleurs 
ordinaires sont le noir et le bai. Les races vivent tou- 
jours en plein air dans des campagnes ouvertes. L'été, 
les chevaux paissent l'herbe fraîche , et on les nourrit 
l'hiver d'herbe sèche, que les propriétaires, ont soin 
de mettre en réserve et d'amonceler. On dorme 
communément pour dis. jumens un étalon qui les 
monte , leur sert de guide , de gardien et de patron; 
Quand vient le temps des neiges, où les loups ont 
l'habitude d'attaquer les troupeaux , les étalons s'en 
aperçoivent de suite , et par leurs hennissemens , ils 
rappellent les jumens et les poulains; ces derniers 
sont enfermés dans le centre : les jumrais occupent 
la . circonférence du cercle, la tête tournée vers le 
milieu, tandis que les étalons courent à l'entour, et 
reçoivent,à coups de pieds, les loups qui ont l'audace 
d'attaquer le troupeau. Les plus beaux et les plus 
vigoureux chevaux asiatiques qui ont vécu quel^uei 
années dans une écurie, seraient incapables de faire 
une telle défense, et encore bien moins de résïstetf 
à l'inclémence de l'air ; c'est pourquoi les Moldaves 
afin de renouveler les races, se servent d'étalons 
d'Asie, mais seulement pour en avoir quelques pou- 
laiîis qu'ils élèvent avec soin. Ds" s'en servent ensuite 
pour faire monter leurs jumens, et les étalons qui 
viennent de cette seconde génération , sont déjà 
indigènes ; ils. les introduisent dans les n^s. Ceà 
3 
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cUevaux restent au cltmct ,(A n'oot aucun dëfeut^ 
Od a observé qu£ , sans cette précaution « ceax gai 
sont issus de clievaux tnrcs, arabes, espagnols, etc-> 
étaient plus foeatix que les naturels j mais qu'ordinai- 
rement à leur sixième année, ils commençaient à 
devenir pousslià , boiteux, et souvent m^ne contre- 
faits des quaU'e pieds. 

Les chevaux d« Moldavie deviennent asseï grancU 
pour être pi;opres à la selle et à l'attelage. Ils ont 
de belles formes ^ beaucoup de feu et de docilité;, 
ib sont renommés pour la bonté de la corne <^ sabot. 
!Lies Prussiens et les Autrichiens les achètent pour 
leur cavalerie légère. 

Les Valaques ont fort négligé ces races > et pré^ 
tendent que ittalgré toutes les tentatives qu'ils ont 
£utes avec les étalons et jumens moldaves > ils (n'ont 
jamais pu obtenir de chevaux de cette grandeur j 
d'où vient que les leurs sont petits en général^ mais 
d'ailleurs pkins de feu et capables de supporter de 
grandes fatigues. Les meilleurs sont ceux des pâtrei 
de Transylvanie, et parmi ceux-ci, il s'en trouve 
d'excellens qui ont natureUcment le pas prodigieux: 
Je me suis assuré que les chevaux de Valachie et de 
Moldavie , transportés en Aàe , y deviennent meit 
leurs. 11 est probable que l'orge de cette contrée 
qui est plus substantielle, contribue à ce développe- 
ment, tandis qu'au contraire, de constantes obser- 
vations o^t prouvé qne les chevaux turcs, franAporËés 
à Vienne, perdent subitement leur ■viVàcité'et le feu 
qui les distingue, oe qu'il faut attribuer à la nour- 
riture. 
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La ' Bupériont^ ({u'oat' les bestuuK' âe VâUchib 
tur ceux de Moldavie , pour la hùoti de leur laine ] 
et oeUe qu'obtiennent Ids tJteraax «t' les îraenfs dé 
cette dernière pour.lear ^j^randeur , Vietit delà diffiî^ 
reuce des pâturages et de là quiUt^ d^' eàii?Ë qui 
doivent ^rtepiént'iiiflaer'Sar tous les àaituanx: ' 

!^'e&t,leiï Titoes de chevaux les plus distinguéei 
se trofiveoÇ d>tiS']a haotie Moldavie^ bUk enrironi 
du Frath.-:Ii croit- dans ces pavages ua -fôia très 
minçe^ de>l» hauteur de deâx à'trois pieds 6ur des 
terreins sqc^ et élevés. Au eoiitraire> en Yataélitc^ 
le foin ne se trouveque dans dte térréins -ttàftiidès ci 
bas i il est plus long, mais a moins de substance , et 
surp^sse'ordiBair^eateahantenrie'Ghitettdent, le 
cerfeuil; souyei^ ipâtae » il' ast aromlattqiie coimné 
la mapthe^ l'absinthe , le fiUum conAstUîum ou iaa^ 
guet, etc. pe tout ifd»; oopent couclute'quie le foitt 
est plus homogèb^i plus convenable 'aux grui^ 
quadrnpédes^fit que l'herbe menue vaut mieux peut- 
les pilais. VoiVLpoiirqâorles bestiaux sont, en Vala^ 
ctàe, et les b(»u& et les chevaux en Moldavie, A» 
m^leure quidit^. Indépendamment' Aes chsvaai 
courageux que [n-oduisent les deux pro'visoes , il y A 
ea«0£9 Une grande quantité de dievaux ordinaires, 
\ièa boos.et très utiles aux usages domettiqoes, aitul 
que pour le commerce. 

11 paraît que les mulets et les fines nV réussissent 

pas, car ib y sont très rares. Outre le bétail don^ 

î'ài donné k description, il J * encore dans Um 

deux pnncipatttés , surent en V alachie » tua ^maà» 

3* 
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quantité de pourceaux que l'on exporte en Trtn- 
Bjlvame et «n Hongrie. Les bois produisent abon- 
^ment des glands pour kur nourriture, et s'ils 
viennent à manquerqueLjuefois, on y supplée par le 
bl^ de Turquie. La chair de ces animaux est fraîche ; 
«lie n'est pas aussi délicate que dans les climats plus 
tempérés,- mais en compaisation, étant salée et fumée, 
die est bien meilleure et se conserve plus long-tempa. 
. n 7 a dans les montagnes , un grand nombre de 
sangliers, cerfs, ours et bouquetins. Les chevreuils, 
les renards i les lièvres, sont répandus dans les 
plaines^ ily a siu-tout un nombre prodigieux de ce* 
derniers, 

^ Les paysans en prennent tous les ans en Valachie 
trois cent raille, et en Moldavie, deux cent mille: 
C'est dans le temps des neiges qu'on fait' la chasse 
avec des chiens dressés pour cette espèce d'ôxcrcice j 
et plus il a tombé de neiges , plus la chasse est avan' 
tageuse. Ces animaux ne sont ni si grands, lii aussi 
heaxa que ceux de la Tartarie; mais'ils sont passa- 
t>lement bons, et cette espèce est l'unique qui se 
trouve dans œs deux provinces. H y a encore une 
grande multitude de loups qui deviennent dange-* 
reux pour les troupeaux > et même pour les hommes 
quand ils sont enragés, comme ceïa est souvent 
arrivé (i). 

(i) En HoltUvie, le princs, a&n d'exterminer ces «tiiiMiHf 
Mrnassiers, avait accordé nue prime d'encouragement pnH 
dteqiie télede lonp. Lei pajTMna en détroisuent un asus bon 
nombn chaçiue annie. ( Note du Traducteur. )' 
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U est bon d'observer dans ces contrées queles par» 
sans qui pvtiueot oatureUement timides, attaquent 
les oijirs très courageusement. Les Tsiganes^ (Boh^ 
miens) ont un art particulier pour dompter en peu 
de temps les ours les pins fiers , et leur apprendre 
à danser promptement. 

On rencontre dans les forêts, des pourceaux deve* 
nus sauvages, qui ressemblent parfaitement aux san- 
gliers; on les distingue seulement par leur chair qui 
est blanche , et d'un très bon goùti 

CHAPITRE IX, 

AbeHles, 

Une des plus estimables et des plus riches pro^ 
ductions des deux provinces , sont les abeilles , cap 
la cire qu'elles donnent, est sans contredit, la plus 
belle et la plus recherchée de toute l'Europe. La 
quantité de cire qu'on en tire est considérable, et 
le deviendrait encore davimtage, si la population 
ëtait plus nombreuse. C^e de Moldavie est, à que!:- 
ques égards , supérieure en qualité à celle de Va- 
lachie , et particulièrement dans les districts où se 
trouvent des forêts de tilleuls qui donnent une fleur 
odoriférante, nourriture très recherchéedeces nobles 
insectes. 

ïl n'y a pas de doute que ce climat, ou plutôt les 
terreins ne soient les plus propres aux abeille« 
par la quantité, et la facilité unique avec Uquella 
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çjles se'tnultiplient. Il est certain que /quand lâ iai- 
soa est favorahla , un ^eul essaim d'abeilIés en 
reproduit, dans UQétéj trente autrea, et pourPordi- 
pairade-rdis à.quinnei Les prodmts^ c'est-à-dire, 
ja cire et. k ipiel ^ recueiUent au commencement 
de l'été et en automne. Les ruches sont de- la plus 
^ande simïAiàté, et ne sont formées que de tpolics 
d'arbres creusés. Lamaoière de gouverner lés abeilles 
p'eiige.pas non plus de grands soinadela part des 
paysans. A la fin de l'automne, o» détruit' la' plus 
grande partie des abeilles , et l'on conserve dans des 
. cavernes creusée^ 'sou^. terre, et appelées bordées, 
une certaine quantité d'essaims de ruches, dans les- 
quelles on laisse le miel nécessaire pour la nourri-- 
ture des essaims. Quand l'hiver est long> et que 
les insectes. ne peuvent sortiï dans la campagne , ismt 
^ cause du froid ou par défaut de pàtore, on leur 
.donne du miel. I^es grosses, pluies si fréque^esd^ns 
]e printemps , les chaleurs excessives de l'été qui 
détruisent les Qeurs et dessèchent }a herbes , font 
du tort aux abeilles, et rendent leurs produits plus 
.rares. La cire verte' do Moldavie esticart vanté* pour 
aon odeur agréable et bfdsamiqne'; i^est de liât, 
plutôt une résine qu'une cire. Les abeilles la recueil- 
lent sur les tilleuls , et elles s'en servent fort iadus» 
.tneusemont «t avec beaucoup de patience pour bou* 
cher les trous extérieurs de la ruche. Les curieux la 
^rocueillent, mttis èa petite qiMntité, pour s'en servir 
,do parfum. 
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CHAPITRE X. 

Oiseaujc. . 

■ • Les espèces àfi volatils qui se trouvent en pins 
grande quantité ^ sont leB poules d'eau y Ifes perdrix , 
les cailles, les oiseaux y lâft outardes etle« eomeilles. 
Ces oiseaux sont en grand uombi^ Aaus toui les lieux 
babitéai. et font leurs nids sur les dômes des églises 
et d'autres grands édifices. Us incommodent ^ par 
leurs cris; ïe .voisinage^ et détruisent les semences 
par leur voracité; Four les éloigner, on plante 
la mort çà et là sar' des échalfts> Les cigognes ne 
font leurs nids que sur les coupoles; elles dispa~ 
raisseBtrl'htver et rcvifflmeal avec les hirondelles au 
printemps à leurs anciens nids, où' elles déposent 
leurs ceu&; on ne lâs tourmente nullement, parce 
f{u'(»a les regarde.conmie de& oiseaux de bon'augure. 
EUes nouniâaettt leurs petits de serpeus et d'autres 
reptiles qu'eUes eheccbent dans les campagnes. Dans 
le Banat de Crayow , on trouve des poules- de Nu- 
midie^ et qoelquefois des poules tàisanes. Les bécasses, 
les bécassines, et ^néraleraent tontes les espèces 
d'oiseaux qui se trouvent dans les autres contrées 
d« l'Europe y. le bec-figue excepté , se trouvent dans 
celles-ci. Les rossîgnob y sont si nombreux^ qn'on 
pourrait regarder les forêts de ces pays comme leur 
terre natale : ceux de Valachie sont fort estimés pour 
la douceur de leur chaut. C'est eu effet un des pUis 
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doux ^ifiirâ que V'^'i puisse cprouver , de se trou- 
ver la nuit f au clair de la lune , au mois de mai ou 
juin, dans une de ces forêts, La majesté des chênes 
qiii répandent une ombre conliise; le bruit de leurs 
feuilles agitëes par un vent agréable, et qui paraît 
s'unir aux doux concerts des rossignols ,- le murmure 
d'une eau courante ; le reflet des rayons de cet astre 
qui .tombent sur ces objets ou sur un étaiig; une 
solitude profonde j la tranquillité que l'ame éprouve 
ordinairement en^ ce$ iostans; tout présente à l'esprit 
la scène la plus merveilleuse que puisse offrir la 
«in^le nalnre , et peut-être un de ces momens rares 
et rapides de félicité qu'il soit permis à l'houmie 
dégoûter, et que l'on cLercUerait inutilement dans 
les spçctaçles publics. 

La grande abondance des grains, propres à la 
nourritm* des volailles , permet d'élever des poules , 
dindons, colombes, oies, canards qui s'y propagent' 
avec une grande facilite, et sont d'un excellent goût. 
On ' trouve des paons dans les convens et dans les 
maisons des boyards. Il-y a aussi dans les grands lacs 
et dans le Danube, une grande quantité d'oiseaux 
aquatiques. On prend également , dans ce grand 
i^euve,des cigncs, des oies sauvages, des canarda 
jaunes de Turquie qui vivent facilement dans les 
ba5^-<ours, pourvu qu'ils ^ent de l'equ abondam- 
ment. 
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CHAPITRE XI. 

Sauterelles. 

H semble que, par une inconcevable fatalité , les 
pays où la nature est prodigue de ses. dons, soient 
assujettis à quelque mal , qui mêle son amertome aux 
douceurs de leurs utiles productions. Les sauterelles 
qui» chaque année, inondent ces riches et fertiles 
provinces, sont pour elles un vrai fléau. Malheur au 
champ et au pré où elles viennent se reposer 1 La 
verdure est détruite dans l'espace de quelques heures. 
Les épis de ntgïs ne présentent plus qu'une tige dé- 
pouillée , et ces insectes n'y laissent que leurs ordures 
qui noircit le terrein. Quand ils s'envolent» poussés le 
plus souvent par le vent,ils ress^nblent à des nuages 
noirs qui obscurcissent les rayons du soleil.Le mou- 
vement de tant de millions d'insectes ailés, cause 
un bourdonnement désagréable ; le bruit que font 
les sauterelles en paissant» ressemble à celui^ d'un im- 
mense troupeau de chèvres. Dès qu'elles sont entrées 
dans les deux provinces , elles s'y établissent pour 
plusieurs années» et errent çà et là jusqu'à ce qu'enfin 
elles passcntle Panabe,ou surmontent les Carpathes, - 
6t entrent dans la Transylvanie» où le gouvernement 
a quelquefois employé des régimepa entiers pour 
les détruire par le canon et par le feu. La chose pa- 
raîtra extraordinaire» mais elle est certaine. I^es san- 
terelles déposent ordinairement en automne leurs 
ccufs sur la superficie de la terre» et se retirent daus 
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nn bois. Au printemps , dès que les neiges sont foa- 
diiea> et que le soleil commence à r^cbaufièr la terre, 
on voit le terrein s'émouvoir, et paraître ces insectes 
qui commencent à santer et à chercher leur nour- 
riture. Le seul moment pour les détruire , c'est celui 
de leur enfance, s'il m'est permis de parler ainsi. 
Alors les paysans , par ordre du gouvernement , s'as- 
semblent munis de sacs , écrasent les sauterelles , les 
ramassent, les jettent dans un fessé et les recouvrent 
de paille. D'autrefois , si le lieu est favorable , ou se 
borne à les cerner avec de lapaille^ à laquelle on met 
le feu. Malgré tous ces moyens , malgré toutes les 
précautions que l'on prend I etlaguenff que leur font 
. les corneilles et les étoumeaux > il est impossible de 
les détruire entièrement. 

■ Les sauterelles , à ce qu'on croit généralement , 
Viennentd'Afrique, et d'après lesobservations exactes 
laites par M. de Volney , en Syrie , on pense , dans 
cette contrée^qu'elles sontoriginaires d'Arabie. Quelle 
que soit lear origine , il parait qu'elles passent de la 
Syrie dans l'Asie-Mineure ; de là , dans le Kouhan et 
dans la petiteTartarie,d'bÀ il est certain qu'elles ar- 
riventdans la Moldavie et dans la Valacbie. Il est bon 
d'observer que le mouvement progressif de ces in- 
sectes destructeurs en ces contrées , se fait vers le 
Danube qu51s ont coutume de traverser par un vent 
impétilcux. Si le vent change , ou devient contraire 
dans le moment du passage , elles tombent dans 
i'eau , attendu que leur masse ne leur permet pas de 
faire volte face pour opérer un mouvement rétro- 
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grade; aussi arrive - t - il souvfiut «jue Ton bwivc 
les côtes de la mer Ilfoire remplies de taotereUes 
noyées (i). 

CHAPITRE XII. 

Poissons. 

. lies truites et autres pois«<ms de cette esfiàce se 
trouvent en abondance dans les rivin-es ; il y en a 
^gfiUnteot dans les lacs qui se multiplient à l'infini , 
mais la cUaip n'est paS' si délicate. Comme Ces lac» 
forment une partie de l'iadustrie et des revenus de 
la population de ces provinces,, ils méritent une 
description particulière. Celui qui a un tecrein bas 
et enfoncé} comme il y en a beaucoup , dans lequel 
se trouve >. par basard , quelque source d'eau> et où, 
^ ce défaut, on peut faire passer une rivière , on re- 
cueillir les eaux, le ferme avec des pieux de chéue, 
des Ëiscines et de la terre du côté où la pente est 
plus. forte, ce qui forme une digue très solide. On 
construit pour l'ordinaire , à l'extrémité, un moulin 
pour le villaga et les lieux circonvoisins. Quand le 

(i) J'ai cité M, de Volney pour lui donner une preuve de 
num'AstÙDC, le t^tcduit comme riudqin voyageur ^ui s. su 
voir et rfflidiit, et pour le Eemncûr, e» même temps, de ce 
qu'il it dk ( page 189 ^do mon ami M. Bnica, anglais, auquel 
un grand nDttd»K dfeirvisuX ont disputé aon vuya^ en Abys- 
niûe et aux Gatàrwte» duNil, voyagequi lui a Coûtè'quaire 
années et {Jep fatignes moroyablea. 
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lac est aouvellemeot form^ , et quVn y a conduit 
une tjuantit^ d'eau suffisante » on y jette du poisson 
qui' se multiplie et qui , dans l'espace de trois ans , 
devient très gros. On commence alors à faire sortit- 
l'eau, et on prend à la main ce poisson renfènné 
dans un petit espace , au fur et à mesure que se pré- 
sentent les acheteurs. Quoique le poisson se vende à 
vil prix , le propriétaire d'un étang de cette espèce en 
retire cependant mille et deux mille florins (a6oo , 
ou 530O francs). 

Ijb» y alaques et les Moldaves pouvant se procurer 
du poisson si commodément, ne se donnent pas la - 
peine de le chercher dans les fleuves. Ce sont, pour 
la plupart, les Turcs de la Bulgarie qui fbnt la pèche 
dans le Danube. Ce fleuve est une source inépuisable 
de poissons rares et de la meilleure qualité. Il abonde 
principalement en truites et en esturgeons propre^ 
ment dits , et d'autres poissons sans écailles , d'une 
chnir très blanche, et qu'on appelle 3forb«n». C'est 
avec ces deux poissons que l'on iait le caviar (i). On 
se sert d'une ruse particulière pour prendre ce pois- 
son dans le Danube. Les rives de ce fleuve sont très 
basses en Valachie, et très rapprochée^ au printemps, 
quftod les eaux commencent a s& retirer^ on forme des 

(i) Le cavUiT eat nm espèce de fromage oomposé d'oeofk 
d'estui^eoiu. Conune il est pemiis d'en manger pendant le ca- 
rême grec , il 4'en fait une grande consommation et exportation 
à Gnutantinople , dana lea lies et dans tornte la Riurie. II7 
«1 « de deux soitM, ie noir et le Uanci wi dit le premier tria 
atonuchîqne. ( Note du Tnchicteur. ) 
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canaux ealre le continent et des espèces de petites îles 
qui restent dans ce fleuVe. Les pécheurs bouchent 
avec des roseaux les emboachntes de ces canaux, le 
poisson ne pouvant plus en sortir^ quand les eaux 
viennent à se retirer, on le prend très iacilement, on 
le sale et on le fume. 

., Onprend encore des tortues amphibies que Tod 
conserve et que l'on nourrit de chair de chèvre dans 
des fossés jusqu'au mois de septembre. On les trans- 
porte ensuite dans des sacs en Allemagne , sans leur 
donner aucune nourriture dont elles peuvent se pas- 
ser tout l'hiver. 

■ Vers le mois de juin, on trouve une certaine espèce 
de poissons qui remontent le Danube jusqu'à Vid- 
din^ ils ressemblent aux harengs; étant fomës, ils 
ont la même apparence et le même goût. Je suis p«r- 
auadé que si cette partie du Danube se trouvait sous 
la domination de quelque puissance de la chrétienté , 
la pèche deviendrait une des plus considérables et 
^3 plus utiles branches de Commerce. 

CHAPITRE XJII. 

Minérawc. 

U n'y a peut-être pas de sol en Europe aussi abon- 
dant en nitre que celui des deux principautés. C'est 
Ime question de savoir si cela vient de la grande 
quantité de bestiaux qui s'y nourrissent et qui pais- 
sent de tous côtés; si ce sont les neiges qui te dépo- 
sent; d'autres causes, ou enfin une disposition parti- 
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entière du sdl; j'en abandonne l'examen aux natafa^ 
li^«s. Il est de fait qu'aiMoldavie/ffurtont dans le 
voisinage du Niesta* anx environs de Sohïcca, il se 
fabrique une ^ande qoantitë dé nitre sans beaucoup 
de pane et ave« peu d'industrie. Les individus em- 
ployés à ce genre de travail m'ont àssnre qu'on voit 
(Jairement par lei vestiges d'écuriee ijui eîdsfent en- 
core, qwe ces li^ux ont ^ti^ datréfbis tïè» peuplés. Lé 
prince est tâm ' d'envoyer diàqn^'àïinée à Constant 
tinciple vingt mille ockes(i) de nitre; lés Jm& polo^ 
nai«;)«i«xportent- beaucoup en contrebande, et 
l'échangent contre de l'eau-de-vie de grain. Le gou- 
dron natùred y est fort abondant ; il j en a de deux 
sortes 1 Vun noir, l'autre rouge. On le recueille pres-^ 
que sans dépense^ par le moyen de fosses àreûsées i 
quelques pieds de profondeur; souvent on rencontré 
luie veine de ce bitume liquide , pur et plàs ordinai- 
rement iaélé d'eau. On verse le toùt'd^is des tonnes^ 
et avec nne grande cniUer dé bois on reciieîlla le 
bitume qui surnage à' la Superficie. ' 

Le goudron rouge qui est une espèce tPasphàlté, 
pourrait être de qnélqu'usage en médecine puisqu'on 
l'emploie, sans aucune préparation, pour les maladiels 
des bestiaux. Il sert, en général, pour enduire les 
roues des voitures et pioar edairer la nuit d.^les 
ooons dca boyards. ' '' 

Cet sources annoncent la pi^ence de minières d'e 



(i) L'ocké de GnutantÎBople ptat , i^pm près, deux Urre* 
it<l«ni«dsFn>ioe. (' Ifoté du rndncteKr. ) 
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clitfboD fossile, comme il t'cm trouve eji efict dans 
le voisinage des mines de sel; mais elles fioat entière* 
ment négligées, et l'on trouve quelquefois des mor- 
ceaux de charbon daas le sûl gemme. . 

Pai vu daas les mains de quelques partioiliers des 
morceaux d'anllve jaune trouvés âur la supePËcic 
des vallons. Cette matière est probablement une es*- 
péce (t asphalte condensée , reste à savoir si la mU'* 
tatiob est opérée par l'impression de Vair ou par la 
clialeur souterraine dans les entrailles de la ten% 

J'avone à regret que, d'un côté, mes occupftion* 
ne m'ont pas laissé le temps de m'appliqnorà l'exa* 
mep, sur les lieux, des nombreux et curinuf^éno- 
mènes que l'on rencontre dans ce pays , et que, de 
l'autre , mes connaissances sur ces sortes de matière! 
ne me permettent pas d'en parier ex professo. Se me 
borne à raconter et à décrire les choses telles qu'elles 
paraissent aux yeus du vulgaire, sans entrer dans au- 
cunes discussions ni redierches philosophiques. 

Les monts Garpathes qui, comme jerai déjà exposé, 
séparent la Valachie et la Moldavie de la Transyl* 
vanie et du Banal de Témeswar, sont une ramifica- 
tion des Alpes qui, continués par la Bulgarie, et 
réunis au mont Hjémos, vulgairement appelé par les 
Tures Balkans vont se perdre dans la mer Noire. Lt 
hauteur de ces montagnes est prodigieuse. Il faut 
ordinairement à un clievakin jour et demi d'été pour 
monter de la plaine jusqu'au passage-qui conduit en 
Transylvanie. Les sommets sont encore plus élevés et 
toujours couvertsde neiges qui fondent rarement dans 
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les mma de juillet et d'août. La coQteztare des mon- 
tagnes parait d'uoe pierre calcaire' qui tire sur le rouge 
et qui a 'peu de consistance; il se' trouve cependant 
des veiniés plus dures qui ressemblent au marbre. lies 
naturëls'dii pajs'étaat fort peu curieux de pénétrer 
dans Viûtérieùr de ces montagnes , on ne sait rien de 
positif à l'égard des productions du règne minéral; 
On trouve en beaucoup d'endroits des traces de toI- 
cany et un site célèbre et des plus fréquentés qui sert 
de passage entre la Vâlachie et la Transylvanie, coih 
serve eïicore aujourd'hui le nom de Volcan. On ne 
trouve en presqu'àacun endroit la pierre nue, par- 
tout les couches de terre sont élevées, propres à la 
végétation, et produisent,' ou de riches pâturages 
mêlés d'herbes aromatiques, ou des bois très épais 
des différentes espèces d'arbres dont nous avons déjà 
donné la description. 

' - Dès que les neiges sont disparues dans les vallons 
et dans les terreins bas, c'est-à-dire, vers la fin d'avril; 
la' nature se développe avec une incroyable câérité, 
et les plantes et les arbres commencent à verdir. Au 
mois de mai les sites qui, peu auparavant, n'inspi-' 
raient que l'horreur et frappaient de terreur, deviett- 
nent agréables et chàrmans , par la variété ' de leurs 
positions. Des fleuves très rapides serpentent dausles 
vallons tortueuxjilu'y a pas une colline qui ne donne 
une ou plusieurs sources d*eau limpide. L'ombre des 
arbres, le parfum des tilleuls fleuris, et des hei4)«ft 
aromatiques que foulent les clicvaux et les roues des 
voitures, les troupeaux paissant çà et là ; l'aspeet des 
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d-es viHages toujours situés là où le terreiu ft/riue uae 
plaiae ; les cab^ines de pastours «parses sur les cimes 
des monts, le silence et la solitude q;iii règûent dans 
ces asiles; tout concourt, 9. l'cnvi, pour causer au 
voyageur de la surprise et du plaisir. Si l'on ajoute 
à tout cela l'impatience. naturelle à 11io;Dime de fixer 
de nouveaux objets, qui naissent sous ses yeas., ou . 
un mont; uQe forêt; et souvent encore la surprise d? 
voir, sous ses pas , un précipice que l'homme 1^ plus 
hardi, mais peu accoutumé à un tel coup d'œij^, ne 
peut .considérer sans frayeur, on aura, de suite unq 
idée duspectacle,toutàla fois agréable et horrible, 
que présentent les Clarpatbes. Les nuages qui s'arrê- 
tent, ordinairement aux deux tiers de la raontagnc} 
occasioiment souvent dans les vallons des pluies 
d'été, mais elles durent pe)i. 

Ces montagnes renferment dans leur sein : diverses 
mines d^ métaux précieux et communs. Gomme ces 
mines n'ont jamais été exploitées dans les temps an- 
ciçQS. à cajise de la rusticité et de l'ignorance des 
princes de la nation, et qu'elles ne le sont pas 
dayant^e. aujourd'hui de peur de l'avarice dc^ 
Turcs, on ne peut ni s'étendre sur ce point, ni parlée 
avec quelque, précision d<^ l'importance et de la ri- 
ch essf de t^s mines. 

On peut QçpeqidaDt exposer les conjectures lesplu^ 
probabliBS. p'abçrd dans la .partie des montagnes qu^ 
sopt situées au nord elt q^i appartiennent à la Tran-t 
sylvaai^ on en tirç, jourj^UeïqeDt de l'or et du fer, e^^ 
dans beaijucou|) d'autres endroits de la partie oppo^ 
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.sée,,.<i)t,tvoûv« .tûus leâ indicés de'iliiDér^ux'; la'pla-- 
partdfi^Sfeam^at impr^gn^s de parcelles de divers 
,p)i-t9^^(> ÛanB.toUs Les fleuves on b^oufe de^ p&UlettCâ 
,d'.or,pTiél(f .4'Wifeti d''argciît, ce* sont les TtiganeS 
,C[iû,.r^[^t;Ulf|^t ceK.pfircelIes d'orj chacun d'eu! est 
obligé d'en porter une dragme par an au trësor du 
pt'iOfpf Hefi ïfiiflièKBê de fer qui se trouvent dans 
l'pjagle de 1^ .Moldavie, çt qui appartiennent à l'em- 
per^fir d'AiilrichC; ont été exploitées et mises en pleiA 
r^ppnift.4^9 lesiède dernier. Lei seules mines qui 
s'expjoiteat actuellement dans les deux provinces 
(lOiot celles de sel. £llee fonl-nissent abondamment àé 
cette deïu'éâ ,|iop sËuleihent -la province , mais encore 
les ,pajs drconvoisins. Il est à présumer qu'elle» sont 
.creusf^s depuis .plikslcurâ siècles. Celles de Valachte 
Ibi^rni^ent la Bulgarie,. la Servie^ et mie partie de 
la Bosnie. La Moldavie approvisionne la Pologne 
méridionale, suflout depuis que ces mines sont pas- 
sées dans lesinains de l'empereur d'Autriche. 

On creuse ces minièi'es fort profondes; les mi- 
neurs y pratiquent deux ouvertures, l'une perpendi** 
culaire etrl'autre oblique. On. place à une certaine 
profondeur , dans l'embouchure de la première, une 
grille de fer sur laquelle on bi'ûle une grande quaii- 
tité de bois, pour changer et purifier l'air de la mi- 
nière; l'autre sert d'issue pour les ouvriers. Les tra- 
vailleurs sont de deux espèces; l'une se cotepose de 
gens Ubres qui exercent ce métier par. îiérédit», 
l'autre comprend les criminels qui sont condanmés 
aux travaux pour de graves délits. L'existence de «es 
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wirtesde jÇeris'est de coârte'thii^yet'la conleurdié 
iefit^-ttint 'est -iin 'inflW^te Ifeifi-mitffaiâe saritl, 
II»i«ilbatdés moréearfx catréi' iàe ^ iiàriïi'afl tfij 
poids d'un qmrttal , od les 'tiré tJéftorSj'^ài' fàiiv^ 
'tortt'pérpendioalaiïe au *rtô3*tf (fe''c6taàgë3'Maptiâi 
à'unepéaûde'bdMtftfésîiS^t».'-* '''':' " »■-''''■*. 
■ LesWifléni^, afin dte triva^lllft (jaitelfe-^kvkttétis^ 
pratiquent des rfïemiiiîf ti^s '(■aste^'sèalj^da p'g^&éi 
pilastre», et dbnt'le tèh>ps èf i'exp^'eafc^lètiî biit ètf- 
seâgïié-ïa fcottslïTietion. il'fem-«r aburvétit q\^ÏÏS^fëii^ 
i»i*^uX une source âVau qiâ tetid'la mitAëtffXM irf»- 
Commoéw oii iiitprsticdbté^'^Piuoa^tibn est^ âuël^ 
't[MÙ}ïs à MTiàAoé'tjXiè'itë^an.nka.fsV-ontpiàie t'eiirtla 
de-AïÏp; -lùaiseUe «A ordinurËmeirt préc^tMâ ^tm 
btmt 90aterMiQ''qoi'^]«s^pr4$vi!en!t 'un'jour ^'deùh 
id'a*œW}ttoot le fosjé'Àe^mnpiit'd'éauiqni , '-676618 
wmpsy'se COriVertit! ettTùelv -i ''ce ^Hir prfteaBdent 
Gft]a «A d'atrtaat plùawid! que'f ob Tenédotn 'Sdlî- 
'vrât dans-le^ldes tfaydes" ontUs 'eo ^er'Ctaùtrès 
taAensîleS'ordiaaiKsatlx' tirailleurs. .- > 

,....-. '■ . CHAPITRE xrv. :, ' :■■■*: 

'B'M'iieVâèl- A» eoinmerce dans lesdtlfiucpfmbî* 

■^ '. '•'' ■'"■ ' ■ . ' ' ■ .paltiés. [ i . -.t : >--l ç' . A. 

■ '';■■■,'■,' . . •".^- .'.i M 

«. Onlrtitj.paptoàt'cequiîvient d'être 9xfosé,-jas- 
itpi^-piêaeot.'i <\aé&é» sont les richesses' naturelles ;^ 
''Ur^fittHCVs^produits diEfio«4pay«, et comliicail s^aij; 
'^Uç^tleiâui«stft««teB, iUtBfi'quble;c(Hipqer/ç^'ei;ïdf 
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géii«iBi-pb«diiiidU.-iL'aÉp#icbflr^^«M(tntiféapf fo 
«(«ta^f:««aJ*|intqpË4aÉa |ki'iwiraoàycipi»sjftyGlB> 
ItMlWOI! bwç «» ]»f^iiièBes; et-- ia^pÂsffUa». OQvi 

HilaHnîdiai^ehflatoB la «Ae .yKtpniéMiiFi! ?f(itMirti et 
leim«ib«BiBia «HitirttettE ob^ipânepï. Il A^^mien 
AetlÙMtMàt aliaiidiUBtitni {Htopettiote^ ftio^J£tit> 

ÀmaaéliiKmi'MoiiïmaiJtmliimnU — wwJrirtri«^«IIA'qknt< 
à fP^pniqDn-IVa^itcçnpar lei«iiata!ibfiDeie^>^'aittBBf 
oopCDs indutriflinet ftop^^tw SÎIW je^ten» corip 
tfcsiinni les ùliatitiiitbdMtieaJés pftu-^È^bnaipaf 
leaiP|;r«ndein*tieu»irt ch ci|É i»)' «niaaiM<|»etaBtBi 
ces citçoDstiiQcei y coaconneat pfais ou inoios^ ^u t^vt 
cette grandeur est toujourâ en raison de leuf véof* 
. Mon pliv on inainsgrai)4&-0r,il'Oe»e.tr!ai^Yi^.«q 
y&Iacfaie et en Moldavie qne àtàmbiaa^htéaeft'àéê 
hc^fttifâ^i èeê fropnitaàTes et 4eii œh^ytêtàéink 
âoomisji les uns et les asAreif k 'lih'desptite'éitcUi^ 
liû^mtoe d'un tjran. • , . 'i , r '- 

Tout k commerée et les .petiotes ^waijf^^itrfç> d^ 
furemi&re néceanté s« tronveQt dani le* '<4ai«».id4t 
^tnngen. De ce nombre fite-Qtim ipùs*iiaÊlBMAfS» 
l'Albanie on delà Maoédmnesonten premiiraligBa-f 
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viènneôt entuitc quelques Valaqueft Àe U TrâDsyU 
yaaip^pimiét Anôssient et tes' JAif*il»iU Glili<â«.' 
titU fiiul» antabd'en ^omMf^sc iÂktIildUlqft*«tts 
■slt, prévenir le leotapr-qué lAPtfrtOi'OaHkdNt'Vhf 
feenfâ-Bt pn'ttod-'se téxmf poor cUdetrfinaâpi3t« 
■dent pobf lUppronBi(ttileai#at^e£oBStMAiildplé(i), 
M pràipl'Ultu.|)falitd«&««aicèr,<>loatr)eaLiipàli«ite 
teitf'qao les chettiiK, ''hi»i^>i rwofctaniyitttiteMM 
IwooiQèttiblès «^nnme'le iniel; 1« eire;^ gv«nti; jer 
beHifeyIé'smf,'etlefr(HiiMge^'otJqitVàniril'e«9tei»â 
^ecmdeni^àtraaapartiéfdiritfîiB- a wti' tia pfate.riot' 
DttMtos firmaai oa coiàmaiideDlem'qiKJibcjWtB 
MtpédieiQQX'prinonpDiir avoir -dtspAïUBBorij^ elU 
apiaaUeic» dÂnpitoviiitef br EMcgannos ^niér .dé 
GoBAtwtlitidple^et- dUeeBlrre eif 'efl^ «b* bocoif» 
papti* do'sesr dibMUnMik Si jAnt^ Is&denc prineW 
)Hnltiis.p»gfttvltl^^«lei mains d»qae1que-pui»aitcit 
f^irrÀiaitnd > {1 ««t-cct'ti^-qa'eHc relirei-irit-de ^«ndas 
KmBK» de la Turqiiie pomr lavente-dcs comestible 
aéeetiaires à FippBo vi WMinetiWBtdeafficapUdie. 

(i) L'approvisioimemeiit de Coiwtantiiiople est inunetiaè 
^L 'ïé ^t' partraii cunaux pnudpiitix j i" pnr les tles H^ 
l'Ar^^ya'pwU Valîctii« et U Moldavie-, 3° par lei pror 
'tiivcm «Mtiqiws lei plin voiainea de la mer de Hannanu Laa. 
AtVx'prwiiwq t^foonsoDUBt la capîtile chacun pour quatre 
p^(^ l'anfiée enTiion|lB demiar eat celui ^ dofuiBleiDoûis. 
On concevra bcilemaiit, d'aprèa ceh,de quelle impertanca est, 

S)ur la Purte-c Ottoman»^ la contauvatioii de ces provinces el àea, 
bs ,'et i quelles fSclieusea exti^ïtÊs elle m trouverait rctlnitei 
't^Mltf ftWf^^irfvie de ces TBMourc«< qui fout plus desdnuttîen 
dblacMHUnmadgpdelacaptalBdarnnpire. ( Kola du Tiod) 
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'IjbtiulDteiff -((aîcàtfcuU'eti «boodaéce ^an^leA- 
efcaU>Ui<(TM'/eiltj(;r)J ■'■ -- ■ ': . >■ '^ -i ->■■■■' ■( 

U tréûp t}uE'ji)-i#é8 et Idë iea'Gr^'iày et pasbé ^ là' à 
Gica^litDbat)^id'■o'à ies'»iatiçbitùdKfui'''Vientl^t de 
^j«apital»I^ul- «cbetéF '<^ideHréés,' le tAppdtWA 
n^nâiej. I/jï*iaé»'rtme'5i 'atâit,lM99é t^UctJupîâW 
ct:[L'ai-j^9t^.ïloUéid^qi4rdi£|)9rutëa'moiMs''dSiM 

^UUJB«(î).''."' ■.:■'■-■_ j;.., ).;■' -,- , ■--.'.,.. -■!■ 

qirola-KiittW ËersitiUbPé'd'avoir d«8 cbbsUlsiaà il loi 
^uuir3}t^' et''fto|iiMé,lp4'i4âM«j cl8u:«e^:eaistaiËâ!t'à' 
l'c'gM^ite.'la maison d'Aotrichp paroles trail^ teté- 
rraniij ieff'iAMix'cOHra ictiféiiales ré#6ïuJ«iiçt' (Vêd^' 
yoyct' fcu^S' a^i e(t Vfliaplrife el «H MtOdawe-'WaiÊ 

(i):1£ ctrçute également des rVubi^ on petite pïicêdPor qui. 

la. valçtu dç^idpiasti-eïieufiiidea b«ee?ieliqu^t,inixe»i^aigpif,' 
A^ la {ifatideur d'une.fÀè^e 4^ 5 frqûcs r^ui valfiit â.piwtnpkj 
QueIc[ue5mgt)tiaiesd'AU«m3giie telle que U/euÂfAoïfar ou nîèGS> 
ds 6 franco, les pièces de ub kreutzen et des Uialeiis d'Ila^i^i 
y ont cqura. ■ (ÏÏbte du Ti'ai]u<^£iu'- ) ■ j.j j- 

(2) Toul£S 1^3 foi« que lea années j-usses jiasseiit buiséjwr-' 
neiit daiis le* prîticipautés , eUea les éiuii'JiiHseut , mi,lieM .av.- 
fe« obéi'er , et y lai^eiit beaucoup de iiUniûrtùjw< Apr^i]»eain<' 1 
pngue de i8i3; les fîuatices des deux proviiu^s.é^ie)iL<bii|fi.uii> 
état très Uorissant. ( Noie du Tiaducltur- ) . 
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(55), 

ru^^ ^t .pleins d«v déQfitiÇis, X«es pniu:Gp:{gii<ùvo3(flnti 
que cette mesure imposerait un freÎRià «klU'Sifirtor:». 
tÛ)n4,:Pp;);l^iM:pupco&Uiba^ .» etitroltwr Jii|.Rdïiic 
49qi?,£ji^ ^f|»o^tiQO^ £nQn,eu, if}^i itut<l^^Sibffflsui(t ' 
sJétaÏjUreBt,. à la gp^4a «iMpfaçt«M*., àfh iiidigèocsl 
<j)fi^R»fiiBpt. t|ue )«s priaoe» t}«viea<^nenl,p^^ 
ifiQ4^V«s 4>aâ )eur «dmiaistr^tjo» ci dans; Mrs esso ^ 
tioos, «e.qni serait peut-rètre arrivé mosU gueme 
qtù^Rlat^.biefîtât après. (i).,I^,Qrec»jK>tii].4e cbn.» 
soler du déplaisir que leur causaient c^liM^b^u-oub. 
tiré j^rti d>^. côté d^lepr vâoiLé. Les ceOmlaiâiFcrii: 
rpQU^ ^V^çlApte ^inag4JLlicepc^qil« 1^^4in^,>ouT- 
vgsrvmf^fmi, coutume daid^plo^W te«»^>»îil« rejpii¥«p(,. 
le^,aiïiha^deufs.l4ef;omul,pcépédé.de9 trompes du 
paj.$,,danâ ud çarrasw d^ Uraor^tfainé' pvi'iisix 
<^^auz., suivi d^s penQDDos.'dfi sa uattouj éÉiit ïn* 
produit chez le prince, qui, assis sur spn trône, le 
recevait, environné de tous 1^3 grqpds ùflîcicrs 4^ sa 

(i) Ii!étaUJMeiii«itileseanaaU,«t*i)rt(mtdec<iuidsRuMie( 
a produit nna gtuide ainéliontion dans quelques p&rtîw de l'ad- 
ioinitfn<|ian,{»an« que ecniiine par Ip tmtA prtçiU , Ip cour 
oLtoii)am«onHiit.quB, dan» Ip besoin, les nùijiBtivp dp la cour 
ifigit^iâl&.A Ççastantiiu^e lui fusent d^s iftpféifuiUtioiu pour 
Ip bien ^es prinpipULlÉs , la prépçnce d'un çoiuifl nten* il dan« 
le deyc^i' le* Ag^'^ 4^ l'^l'tfl'i^ ?»i aiywipnt' prj^int qup 1m 
ipitiittns p« fiueiit du plaintes ji la Porte i ^n^fi.irœ. Les 
prince» foreii^ eamitq obligée de recevoir \t^ nnisyis rque* 
^l\6 les ^iKipput^. 

(Npteila'ïVadtifleur. ) 
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ffeur. Ettidfte vtDtûtleDivao-Jefnndiqui'lisait Tordis 
du Grand-Setgoeur de recomdltre' le consu) t^* et de 

le faire jouir des prÏTiléges et immunités accordas 
par les traiféj entre les deux' empires. Ensuite le 
prince complîmeotah té consul et faisait rendre les 
honii^ri*S'cé Ibnctioiitiîdre q\»i-i«tôtirtiïiit'clii«l'-lui 
dans le même ordre (i). Lescéremoniee se termi- 
naient ^af'TïA"g^i doniiéi totrte la suite. Afib de 
rfe'ndre piris intéressantes ces obsérvatioiia,f ai jUgë 
àfprppbs dt! jbindre ici là( traduction diifirman'oè^ 
tenii pir iSicottr de Vientie , loi^ii'éllc nomma et 
êiivbyàdàtts'lfes deux' prinbî^atrtés un ageût grffi^ 
rSl qdiav^it^stJÙslMi divers officierstiiviUfet' Mffi- 
taires (à)', nôw sfculemeot- pour protéger et assister 
• iê ioitiiiiet-c^des sujets antricli(eps,mdî^ encore pfaiir 

(f] Cep cÉtimtbîai i^oi-ie^aitent dans k«all«-«ta-diTan, 

ai(diw^fii^ du, coi)si)l;.lesç(H]f|tivesile c«f<f;,et lapi^^'A 
Jui faisait présenter, et qw, d'après l'usage oriental , est le plus 
fi^rand liomieur que l'on puisse faire à quelqu'un ; enfin à faire 
paifunfer aa figui'e et *ea habita d'essenoe de nue cT^réa le 
nième.'uaage. (Note du Traducteur. } 

(a) La- Prusse ayant, âaua<aes'traitsb avec laPorte,etîpulê 
^elle ^jouirait avoir des consuls partout où le» aàlrWpoii- 
âoiices nmiea éii avaient, le prlnéedè ValacHe,'en VetWfflih 
èej'faPob&'inan, recoiiiint en dette quaKté M. Marcus qui 
fut cousid 4 fiucliarest en i8i8,etqr[i, apris»a'iinïrl,ihTiTÉe 
eniSao, fiit remplace par M. le baron de Kreudiély ^ liomme 
'naimcnt «stbâaUe sous t us'lea rapporta. C'eM'tln 'hummage 
que l'amitié se plaità rendre à iavéïitc. Ija Fronce a«I(il aussi 
daiis ses ilepiiiers temps un consul à fiucliarcst. {Note du Tred.) 
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•Btntenir 1^. ration» ffû out ordimiretneet lieu 
etttro flei ^ay» limiti^hofi. ' . ,, i . > . 

. ouPiTRE xy. ■:/..'. '■' ,,' 

^ TiHules.ans «apriotemfM, les ,^i;cibands ^9c{i 
iBuaU de &r;maQ3 de U Porte, vietmeot ,d^ les deux 
p^i^Qç^p^utés ^ actteterilesmoatoo? 4p'^^ U& éi^èvcnt 
çiaq 4 ^ cenU QiiUe «{u'ils paitat aa,pT{uc qui Içaf 
couvioit , vexant , au reste ,. et qpprii^&at \t$ pâtres 
^elon leprs caprice» et fiQnai|upies prinqcs..o)T d'au-i 
tx&s foncUoniiKircs osent s'y o{^apr , aUeadtKÎii'ua 
(}k ce» iqarchNids retounu|iit à GpnstaiiUiuiple y e«t 
capable de crier au nùUon du znarché, que le priacé 
de. /Yalftcbie oa de Moldavie est uatT^itre qui 
^etrtsnd avec les Rusiwet let.'AllenHiids,iet <|u'U 
ei)tr4v{!/kt veate des montons, afin de Sûre' iwAirir 
de faim le peuple mahométan. Copime une actioa 
de cette espèce est très' facite i" faire et qu'elle 
Causerait, à Corislantinpple , un soulèvement qui 
jiourrait faire déposer le prince pu lui cpi^ter la 
vi(! , persohi^e n'ose léprimer ce desofdçe (i).- J'ai 
renurqnéf x|ue cks maccbaiids, quoique grecs, 

. (i) Cea abua cxiuu avaiuit cvsw dejjwa qnvlqiM temps par 
lï» nùotia quB )'«i exptisépa plus kaut. Cette bnuiobe de- re- 
voiui. da lu province «-éUii même ft^l (tnwlicKi , daiininment 
«n Moldavie, attendu que le priuce aToit, en 18*0., nw 
l'a^udication de cette £»urmtm« à l'eiichèrï et qu'il Stait ré- 
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4ont çeus -qui luuailieai- l'orgueil, des pnnces , et 
se croyent d'isaporbins po-somiages , étant i^^ 
puyés pATiIes ianissaires auxquels ijis fournissait lit* 
ruioit de viande j de pluaieursi^pttads seigneurs; du 
cllef des>.l>oac]»eries, et . du Graud-âeigoeur lui- 
iiKiae).Ili]^«^fOFe uo^ imtreiespèce.de'idàri^aBds' 
a|q[Klcit ' çaperthi , idu. nopv du m wché où se- vèvdkot ' 
ooi gzpg à 'iGonrtwtinopli^ les provisioDs. Ces udtr-! 
obassiLWMit-' une.assofôation'de Grecs et de TorcsJ 
IlavieiBieiitaivec«leB leUces du<gT;ffid'^vifiip<eba(-liÂk 
t«nt:Ie fi:{Miu|ge,le'bwTxe,.lesuif^ la dre, la vi^dè' 
iamié^ etb.^Ji) au, pris^qui leur convient. Oaégérge 
daaftl^dsuxtprtnmpwités environ 'quAtre-rio fut mille- 
luBu&d; vaabes.,'et ufi grand nombre de- obèvres 
d«ot on.MtrbottilliF la cbaiit dans de grandes cha»-- 
dières joAq»'^ .ceiqa'>elle soât enliàremait Gonaumée^ 
Ctnienirrecneillfi le ^f dwii«um outre faÂte.-de pewi . 
de boduf^' obaqtia' miirUeT)' donne ordinaireDWiit.un, 
quinto))d« jHiif , sans 1^ moi^que Von retire^ et>qui 

suite de ce mode de concurrwice ^n bénéfice réel au profit dei 
h^tuu. Quant aux vexations dont parle l'autcar , ce piineé 
pour les éviter avoit exigé des entrepreneors qu'ils fé(wi>T 
dissent de la conduite de leurs préposés à cet égard, et ce point 
essetniel faisait Que des clauses du contrat d'adjndicEftiâit. 
( Note du TrsâucteiH'. ) ' I 
(i) Ces ct^Mniei ferment unecorporstitmpriTÎlégiéa ^tii IbIC' 
bcaucot^ de tort aux payseois , taitt parée qtf^ Ont ïe^^biv 
TiMirae exclusif des' denrées et oomevtible» , qUe pur les Mues 
■qu'ils emplinont pour se les prdcurer à bon tiMiAiptè,'et'p<ir' 
lesmounaiee altérée» (font il» ae «er*?«it pour fsiw leur* paie- 
mens, ( Noie du TMdnoleur.' ) 
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fiMidue separûoioiit se conserve dans àeà bariU. Lea 
Tares ^uideroeùfeofaii-delà du Daou^, prennent 
jwur ieur usage on -grand nombre de bœuis., 
. En ét^abordehtdans lesportsde Gdlafzttd'IlNraïl 
sitrnfc aarles mes-du Danube, 'grjHid nombre de 
Jjîlliiadn* Turcs-appartenant aUï idaps qa^Hiriguent 
de^Tiiébizondie vl qui «)nt i&a& JWiisàtires yk pin* 
iftSaknte^fcaaaaie'que Ten pMisse ime^év,- «Bipabl» 
de-'ïe'iivTOr à toutes' sortes d'feXcè*, se ûàSMUfime 
jjtoire' d'assassiner par trairison. lies V'dlaCpieif'et le«' 
Moldaves sont obligés d'catoyer tous feMrs' gtainfe à ' 
ces deux marchés où ce* fespèceS'd* çWrchandffles 
»ohèteM,'à Ifcur manière', tant poaii le ■pdids'qt» 
poop li'mésuro. Le« pj^ivues payian* so^ïfottcoD- 
tensiipoor lVMidinaire>: tpiàdd ib- peuvent rttourtew 
s»!iB'c«isaafs À leur «ihaumièrei «t âis Bon* fer», hewf- 
reWe'qtwndSk y râpporCewt qu pëif' d'argent.' Ld 
p«ste^«6Wt«,b«e' encorei'icointtrani^ment àrepdre le 
K^jqul-de ees detui port* fkts fiinëfte daïw «atte ssii- 
son (i). ' 

.(:)) p« redoutable fléau »0UgQ ^uh; qinlq^usfbi» les deiui 
pntTÎficesi immêdiàteateiit après iR-'cainpagne de Russie en' 
1812 ft ]a rentrée des Tvk» âaiia. les deits principautét , la 
|>este s*,i46ii,^sta à Boiîldrest et dans la Valadùe; dHine nm- 
iiière e£fr«y^tB,.flfltte- terrible maljtdie emportait joumdle-t 
«Mllt uu gcaai^ Mctnbre de 1 victimes. Elle se montra aubsi en 
l>Ic4(la(i« 4, dij.'fKHes .rfçri«w depuis cette. Èpi>qTie., et s'itak 
étendue jusqu'à Jassy où elle se eadiait sqiu la larve d'une 
M«i».eHdiwKpie..Eii. 1819,. Je. prince Sontro ^ui veiwit dî«- 
ireiKunajé kospod**, fit «le floite, de ConsUntinopla' où il 
était encore, étalafit-deslazarets; et les sages piécaudonssa^ 
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\\ ' , , Gl^APITRE XVI. 

Exportauom (fuisejontppfirla cffrétientç.. „ 

j Jj^oftobst^ les p^jbiibitioQS ieU ,jp,<f]cl^rOMQ^, 
Vfiin!et}fji^(i^ia.yiç,<i\^ possède upe grapde.q^utiîâ. 
dç qbeyawc, «oiir^gpu^ et 4'aatres plus ordippira^,^9 
fait passer en Pologne près dp vingt mil}e^r ao»«fr 
Cev comm^ce. isç fait ordinalrçment par Molûjp^r, 
yUiç 4« Podolie sur le Miestor, où le roî de Pyusss n 
uq,offi(;jei- supérieur qui acjiète un a^ez bonn^njbpq 
4e,èi»e:f??p 4? tpute espèce. L' empereur .d'Aiitri^p 
en iÎBit achçtef ap^si beaijcopp et ordinajj-cflit^t 4«p^ 
1<38 races- même où il iai.t cUpisi^ les meiHf ui:s, qû 
»e |Miy,ent:de. breize à qnjn^esegiiips.etqni so,ïvt ^1^.' 
tilles asa, bussai'd^. Xtt^AxfDéaxtn^ de la ÎJaH44e.«^ont, 
j*ai déjà.pailé»,tf(ip8porlçiit,, par l'AlleniRgïiej, jÇ^ 
surtont par, Ërçsl^v^ cinq miUe bœufs rg^^s «t,,sii:^ 
mille vaches. Les Grecs cla,bli6 à Jassv ou à yiei^. 
acbètenV cinquante mille oques de cire,et les Juifs (Jb- 
Brody, deux cent mille peaux de lièvres qni s'y yen», 
dentdepuispeud'vnnée^ciDquantcpiasIresicçeD^J!^ 
Russes acïiètenl les pieille^ifs vip^ çueles CrfiC^éJta.V 
Wis d^nit ce pays fontpa^ei: àMoscQW.LespriV(^p«g:^, 
articles de commerce qui, de Valaehie, p«s»ent-eD 
Allemagne, sont les laines fines au nombre de.pins dç; 

nibiMi ^uélW prit «t qat l'on ^iTTttTecrigiwiir, (t^niKtil 
ge tint dc rtr n ct wir l'année ■ nWlto j ' ' 

(Sot» dinTralnctou»-) ' » i 



1,. Google 



mil^lâ WllfiSj les cires', tes rharoqùlDâ, Les pourc^iiX|. 
et^enTraosylvanie, lea kiaçs ordiaaires,leviii.et le 
poisson 3âî^ dit Sànilbe. " ■ "' ' '■ ' 

Un gonveroetnent vicieux et oppressif ^ntr^nq 
milWd^Vdref) à'te Suite, et qui&oU^lie à le mal- 
liëWâB'vïvre soBs un tel foug eb-eprotivfelcs faûè^eï 
cr^^J Tbtite^ les provinces sbotaises 'lïjilrèctefaent oïl' 
ivSStébtëttKni k hc tfràwaie (ÀlomAm, tk/aVdkm c^ 
Ckï^î'tes' pins ^i^ds codnné le$ ^lù's pbtits; sont ^^ajek 
lAent êijwsés aux effets de oé despollsQie. ttes grijioid 
HM'fpïxia Voisins de U foudr«, ~ peuvent k çliaquâ' 
iB^ùntcnétre pulvérisa; le faiBle et Ï6 diihïvateur 
(^ût,^ ^éa^M, {Jus'eloignd's dû Volcan', âé sont 
{édsi %H exposés & perdre la vie > lûais. il semble 
t^àîlsîiè'idaisseiitde'PexiBlfitlM) que pour' tHyàitiei'* 
<!JàtniniieUemètit et se voir ensuite enleVerïé frt(it d^ 
^ai'tàsflAtà'et de leurs t^aox. Lé.malhem«iix'c)iJt-t 
lÈiateui* delà Valaclïieet Ae la Moldavie, obligé de' 
ffîbiouter à bhaquË $natànt de l'argent pour {tes cop* 
bibdtitrns et dés (axes aaaeù fortes sur tonte espèd^ 
dé'proâbctioti > arecoliMa «euxHnéme^ <|.ui les ont 
j&^ài't^.La CToiiité d'^e b&toïiné, incarcéré, et d« 
aË'v6iT>àvirparlettt4^ cruelles des exactiînFS, ses' 
iâWriluilèniS' aratoires et'Kd bœufs seuls ODiBpagnotïs 
effi'séirfôtlgiMB j et, enfin le seiil moyen de pourvoir à sa 
pM>|Jrelsnbn&tancè, l'eitipéclie de réflecjùret d'cxa- 
nûqer fi,{ipi41p5-caiiditio(uil «upnuite fotm se pcot 
curer quelque argent^iil Rengage et eède^.par «nU^ 
cipatian, tm^ le produk qu'il attend de se$ terre» 
pendant VtiuuSe ; le gtaîn qu'il a lem^ , la vigne qu'il 
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a cultivée, I& cirfetlescs abeilles , lal^ede'scs lire' 
bis, le veân, le poulain', nen de tout cda n'est iplu» 
àlui, Toos les produits, à p^ne recueillis, passcntà 
r-àvidé- cpéftnciev. Les- pfiaces «nploient la -plds 
graridtfFiguenT daoKia saifion Vjuc les fruits de la bcne 
mùrissmty «t ae laissent pas aux paysans leitemps >do 
les TetuiFe, dè'peur qu'iUiiâ détournent' ailltnirsf'âivi 
gènt qn'ils^ta rétirfeut: Dans^le méihe temps lesntàn- 
«lAmds grecs et épirotes sortent avec des Buts voiKpIis 
d'argefit, et parcourent les villages pour o&irdea 
eecoUrs' à ceux 'qui en ont besoin; ils exalBÎaent la 
quantité des prodaits«t VestmiéntparantiâpatÀoo, 
à un prix très viLSi la grêle, on loutfi ftuttc'iiitea»^ 
perie de la saison , trompe les espérances des qull»- 
vatenrtj et ^i U .quantité de k mancbandiseine seh 
pbnd pas à la somme reçue comptant , ilsj.reèteet 
débiteurs pont* l'année sntTante. S'il leorsanndnt; 
dans l'intervalle, de noàveanx bestÀns,^ ils 'wit.céi' 
cours au maréhand pour N> proctHier âas l'argtot'ët 
s'engagent'à de fortes usures ponr l'ancimoe etiËt 
nouv^e dette; En un mot, le cultivateur setmbviB 
en peu d'amiées , dans la nécessité de travailler et «bc 
'suer toute «a vie pour antrui , et à peine luî;rvdiei^t-il 
de quoi vivre médiocremeiA! -;•'■ 

Avant la guerre , les' Turcs qui habitent au^>del& 
du Danube, étaient devenus au moyea-de-ceuiwukr 
merce j les patrons des deux Bro-vànoes ^-sous préteilfe 
de se faire rembourser. le&'iiKaieEts.quJils.af«aianl:tpi& 
téSfilss'étaïdissaientdaqs tés JaaisoAs de» àâ»i*iÊatt, 
usaptlibremeat de leurs^MunonDeset iehnxaaaà^eA 
d'existenQe. 
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(03) 
Tous les peuples cpû ont incindé l'Ëtiropedanï 
tes premiers' siècles de Vùre c^^tieqne^ ont générale- 
ment réduit en «sclavagçles nations cdnquises. Les 
Slaves ont usé dË ce privilège plos {^etousles'snUieJ, 
-4nnoitis la Russie et laPolo^equi conservênttecore 
aujourd'iuii ce barbare usage; oen'e^i|ue'Si»laifili 
-du siècle denùer <\ue k Bobiéme et laMbrjitiei ont été 
affirandiie» par l'hwnanité de Mu4e Thétése ât d^ 
Joseph U. L'usage da servago introduit proUai- 
'blenaeat par les SlavCb , s^t «onservé en' ValâiiMe H: 
■en Moldavie jusqu'en 1774, que Gonstanti n j M»- 
vroeordatD abolit la servitude, aalDS'feireidoAtiev<ou 
Adiordcr à ces nouveaux afiEtadclùs un - terrein en 
fixfpriéiié, cequient été très pniticalds^ àleojopéra'- 
tioDS'do cepri&œeussieatétévtifigéés'parlaTaisoB 
•etl^équité. ■■■ •■ ■" . <'■■■ î 

■ : Les deux provinces 1 avaient alors d'immensea'ter*- 
«eâuB quiappartetHdaftt aux princes; et si, au lieu de 
doHner les moins peuplés i/ «es favoris 'conaMe il l'a 
<&it ainsi que ses snceesseùrs, illesavait cbstrilHiés aux 
collivateuTS qui sont peu Dombreux on raison du 
sol)' alors ou les . '^propriétaires jC^ teireA Iës'' au- 
«aiesib'Cdltivées «uK-anémes , ou ils àuraisnt été Bban<- 
donnés de tous leurs colons, qui se seraient trans*'' 
portés sur les terres quilettr étaient offertes, à titres 
Ae dons gratuits, par le prince. De cette manière la 
liberté qu'on leur a aooardée n'est qu'in^^^iaire ; et 
l'agriculteur en cultivant un tcrrein qui' ne loi appar- 
tient; pas, est contraint :d« partager avec le proprié^ 
taire'k^&iûtiddsesi tfavâtix, tandis que œ dernier. 
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Certaiiidasa subsbtaacejjiefledoiidepas la.moindre 
peine pour le faire mieux fructi&er, s'abandonpe à 
î'oisfveté et aemâe .desintrigues de cour,.et,imbudw 
maximes d'ayariceel d'oppression, trouyele mçjen 
d'acquérir .de raiitorité pour mieux yexev le maU. 
heuTeuz wltirvateur de ses tert^s. 

Ji«DM U situatipn actueUe des choses le nombre des 
propriétairas, «ie'ductibii faite des couvena quipoft- 
Bèdënt un tier* des deux -prcmavB ,.est très restreint, 
de sorte que si elles passaient 50US un gouvernement 
inste > les boyards deviendraient en peu de temps les 
plus ricboB particuUçps de l'Europe ( i ). 

Toutes: les monnaies qui ont cours dans les 4utrac 
états de r«dppiive ottoman, passent également danf 
ceax-ci (2). Les poids et mesures sont les métnes. Le 
quintàl est de quarante-quatre oques qui oor* 
jrc«pond à ceKt livras de Vienne. Cependant les mar- 
chands qui achètent de? indigènes les divers produite 
de la |»iBi(âpiintc, se sorVent de poids et mesures 
m la nwuùne« qui donspot un-avantage de six à dix 

(i) Je xe «nû pu de l'wvU i* fax^eat, car Hesneilrt les 
koyud* n^ ioviwntt vm* wbkbb. du gonvememem ennipieiu 
de* droite et jpnviliges dopt ile jçfuwantjom celai de Turquie. 
Aussi beaucoup d'eniyeux «ont-ils. intéress£i à ce que ce( 
ordre de choses «e ctmlinuB pour coiUervei des jBmplois et Aei 
prérogatives qui sont pour eux des sources inépuisables de 
richesses certaines. (Ifotê dé Tndnctedi'.) 

(a) J'ai défit Ait connaîtra plus'haut les difiSlrantes monnaies 
qm vpt opins <Uiu les PiiocipBut^. - 

. (J8fftB do TndndJHir^ 
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poureent Qàand ils vendent , iUfont j^lasd'&ttentioa, 
«t ont grandsoin d'avoir d'autres poid^, eilésboo^ 
Uquiers, marchands en détail, né se foùt pas tiii sdrù- 
pulfe (^ les diminuer d'un qaaTt environ. -' ' ' *'_ 
■ ■" D n'y a «juo les draps qui sont vendus au"pique ott 
41a brasse, quiéquitautà la'mésuréVéàitierine'jet'îes 
soieries au piqae de Constantinoplé qui bst l>eaucpap 
I^kw.pcîit que la brasse. - • ' ■' ' 

- CHAPITRE ,XVn. • 

Marchandises introdfdtes des pfiyÊ'étrAngêrs. - 

GïnujQie le luxe apparentiest d«fend% m Turquie, ^ 
tous ceux qui ne sont.pas nés musulflians, les Grecs, ' 
qui sont les princes et lespatroQS d« la Val&chie 
et de la Moldavie, s'y troUv:ant entiètremeot libres, se' 
sopt abandonnés aux d^>Qn5e8 les plus,«xtr»7a^aiite9- 
que l'on puisse iinaginei>, fit qui excèdent' celles des. 
Grandft-Seigneurs Turcs eu;c-4uénies. Lesidames, sur" 
tout, se parent des fourrures les plus'fines', d'étoffes 
des Indes brpdéps et de galons europe'ena. Ce luse a été 
natufçUenieat.ipiité e^ien souvent surpassé par les- 
naturels. C'est ce, qui donne aux négocians l'occasion ' 
d'introduire dans le pays des marchandises de toute' 
espèce. Au printemps de chaque année les fourrures* 
les plus précieuses telles que les martres^ vair (i)^ hcr< 
mines, zibelines, renards, loups . cerviers et autres 

(l}Iie vairertun «zdinal tscheti cle la grosseur tie l'écureuil. 
(Note da Traducteur, ) 
5 
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VietmeDtr^guliércDieDt de la Russie^ LesGrecs appol^ 
tent de Constantinople toutes les étoffes, et mousselines 
des Iodes et d'Alep , les tissus en or de Scio^ iudépen- 
daitament d'une iH&nité d'autres objets fabriqués à 
Constantinople. D'autres Grecs vont deux fois l'année 
aux foires de Leipsick et de Vienne d'où ils rapportent , 
par terre, un6 grande quantité de draps fins de toute 
espèce en laine, velue, ras, sajres ou jaquettes en 
laine fine et autres étoffes, toiles imprinnées, galons 
et broderies de Vienne , ouvrages en fef de la Styrie^ 
papiers de Venise, drogues, sucre raflBrté de Fioume, 
Café d'Amérique, pldmb, étaim, et quincailleries de 
Nuremberg, Vienne, France et Angleterre, grand 
lioQibn^ de bijoux , per^, montres et autres cnivrages 
d'or et d'argent. E^fin tous les produits écrus qui 
s'exportentdesdenxprovineesjpourkchrétientéjsont 
écban^ t»ntre tous ceux de Ces manofactures; Une 
compagnie composée de Valaques, Transylvaniens et 
Bulgares i établis à Cronstadt, feiti^îriquer dans ces 
envitïjns beaucoup d'ustensiles ordinaires à l'usage 
des gens du peuple, et ce trafic monte à cinq mille 
diarges de chevaux. Cette compagnie jouit \ie di- 
vers privilèges qui lui ont été^ccordés par les an- 
dens princes de la nation^ nais que les nouveaux 
princes ont peu confirmés. ^Diçrès cet exposé on 
pourrait croiite que beaucoup de marchands- se sont 
enrichis dan* ces psfys par le commerce, mais il n'y 
«n i pfts un' seul qui puisse se dire vraiment riche, 
païce que le gouvernement misérable et vicieux en 
lui-même tyrannise chaque individu. 
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Avant la dernière guerre, les princes afin de sub- 
venir aus fortes dépenses qu'ils sont obligés de faire 
à Constantinoplej pour payer leufs dettes, et satis- 
faire à leurs caprices, empruntaient de l'argent à 
gros intérêts, et hypothéquaient, d'avance, les reve- 
nus de la capitatioQ, des salines et des douanes. Les 
marchands, attires parle gain, et souvent par force, 
donoai^it leur argent aux princes. Si, dans cet in- 
tervalle, il survenait un changement de gouverne- 
nynt, le nouveau prince, comme de raison, s'empa- 
rait des revenus, et les marchands perdaient, sans 
appel, leurs capitaux. , 

Ce cas est arrivé si souvent, que tous ces mar- 
chands sont devenus insolvables , et ont fait un tort 
considérable aux crédules négociaos^Leipsick qui 
leur livraient des marchandises à crédit (i). 

Les gains que divers marchands nouvellement 
élabhs-, avaient (aits pendant la guerre, et lors da 
séjour des armées russes, ainsi que la sage admicis- 
t^^n du prince Ypsilanti, qui régna sept ans après 
crae guêrnï, a^vaient rétabli le commerce, et relevé 
le crédit en VaittcHie. - 

Divers négocians de Vienne, encouragés parles 
traités dé commerce entre la maison d'Autriche et 
la Porte-Ottoman^ conclu à Passarowitz, confiimés 

(i) Cebabiu a cessé dès que la dures &a règiis d»s princes 
a ËtÈ fixée , et je dois dire que dans ces derniers temps les bail- 
leurs de fonds recevaient des hypothèques plus solides que les 
reveniu anticipés des deux principautés. 

(Nota du Traducteur.) 
S» 
\ 
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et remis âi vigueur en 1784, coMme oïl le verra 
par la traduction ci-après , avaient essayé d'établir 
par le Danube un nduveau commerce avec les deux 
principautés et les autres étals de l'empire Ottoman. 
Les tentatives furent infructueuses , tant pat- les dif- 
ficultés que rencoatrèrent les nouveaux entrcju-e- 
neurs^que parToppositiion Ouverte des princes qui 
voyaient leurs intérêts froissés j- et les. tergiversations 
dix gouvernement Ottoman. La guerre a mis fia à 
toutes ces entreprises. 

CHAPITRE XVnt: 

■Système du gouvémemeni. 

Konobâtant les fréquens changemens survenu! 
dânâ le gouvernement de ces deux principautés j et 
quoiqu'elles ayent perdu leur liberté, la Porte-Ot- 
tomane leur a cependant laissé toutes Tes apparences 
delà souveraineté j et les anciennes charges wec 
leurs titres honorifiques j ainsi que le droit d'I^m 
un divan pour rendre la justice aux indigènes. 

Voici rénumération dés charges qui composent 
ce divaui 

En Faldchiè. ■ 

1>> Zc han dé Crayowa. 
a° Le grand P'omi^uey ou gratid juge. • 
5» Le grand Logothète , on grand chancelier. 
4° £« j'ran^i^nYAiïn?} ou généralissime. 
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5" Le grand F'istiar, ou grand trésorieP. 

&> Le grand Cloutsiare, ou eommissaire en chef 
de l'armée (i). 

70 Le Pahanùk, ou échansqn, 

8° Le StoliUkj ou séaéohal. 

9° Le Serdar, officier dont lé titre est emprunté 
des Turcs. 

10» Ze îl/âiiïniïaare , on chef de l'office. 

Il" Ze iftoaïzia/ie, ou pourvoyeur des vivres. 

I v> Le D-âatrar, gardien dçs tentes, 

l3o Le second Cloutaiare, - 

En Moldavie, 

I' Le grand Logothèle. 
a» Le grand Dvormk. 
3" LeHetmann, ou généralissime (a). 
4" Le grand Vistiar, grand trésorier (3). 
5" Le Spathare, ou bano. 

Les autres charges sont à peu près les p)én)Ç9 qu'eit 
Valacliie (4). 

(1) Cette chorg» n'eat pliu qa%oiioriflqa&t 

{Note du Traducteur.). 

(a) Eu Moldavie il y adeui hatmann; Fuji faille» fonc- 
Uons de général en chef, l'autre , appelé tetmaim du Pruth, 
a rinspection sur toute la rive âroilA de ce fleuve pour le^ 
aBairee de commerce, etc. fliste du Traducteur.) 

(3) Cette cbai^e de grand vàfciar eat , à proprement parler , . 
une chaîne particulière à la Moldavie d'où elle a été introduite 
piiauile enValachJe. (Notedu Traducteur.) 

(4) Pu géqérql dans, les deiix provinces , quoique les cliaif ea 



nourri b,.G00gIc 



C 70 ) 

L'arcbevÀjue meiropolitain , est président du 
divan, et pour ainsi dire l'oracle de la loi. En Va- 
lachie, c'est celui deBacharest, et en Moldavie œlui 
de Jassy. Lo prince Ypsilantï a encore admis dans 
ce divan , en ValacLie , les évéques de Rimnik et de 
Buse'o; en augmentant ainsi l'aulorité de ces trois 
prélats, et en leur accordant des marques distinctives 
et honorifiijues, ce princesavaittrés bien l'incroyable 
asci3ndant qu'ils avaient sur l'esprit inculte et supers- 
titieux de la multitude. 

ie han de Grajowa en Yalacbie, n'est plus au- 
jourd'hui qu'un vain titre, puisqu'il n'a aucune in- 
fluence daus le gouverqement de cette province. 
H a seulement le droit de nommer à certaines places 

«oient multipliées, les attributions sont confondues, et il est 
difficile de les distinguer bien clairement. En Moldavie , par 
exemple, le grand Pos^^îA qui est, à proprement padrâ-, le 
lieutenant ouvisir du prince, a l'inspection sur toutes les pai^ 
lies (leradministration,et peut en remplir tontes les fonctions; 
il a BOUS lui un deuxième et un troisième postelnik. Il porte 
une masse , iicoompagne le prince , reste au divan , et dans cer- 
tains cas il fait les fiinctious de grand maiti-e des cérémonies ou 
d'introilucteur. 

L'^^eateiic«i«,à Jassy, une place très importante et trè« 
lucrative : elle est A la fois militaire et civile; il est général 
d'infanterie et a la haute police des marchés. 

En Moldavie, ceux qui sont revêtus des grandes cfaaif^ 
dont je viens déparieront le droit de déployer un masaoUa: 
c'est une gnnide torche allumée , portée le soi:; par un com-eur 
flui précède la voiture, afin de lea distinguer des boyards de 
iecon4« classe. (Note du TradtfrUur. ) J 
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subalternes ptmr lesquelles il reçoit des prësens , et 
qui soDt ensuite confirmées par le prince. 

I^s ïogotkètes sont les cbels et les directeurs de 
la chancellerie. C'est de leurs mains que sortent tous 
les diplâmes, et ce sont eux qui fiant et conservent 
tous les protocoles des causes àviles. Ib ont une 
juridiction immédiata sur les nombreux coavens 
et monastères. Os ont, sous leurs ordres, un second 
chancelier qui est toujours unjeunehomme de la pre- 
mière noblesse , et qui entre fort jeune dans la carrière 
desemploisJe trouve cet usqgetrèsbonettrèslouable, 
parce que l'habitude donne à ces jeunes gens la con- 
naissance de fonctions qu'ils exerceront d^ns un âge 
plus avancjéj etqa'alprs ils attendent la procédure 
légale et judiciaire sans aucane étude préliminaire. 
Il y a un troisième c}iancelier qui révise les procès, 
et qui a sous lui un grand nombre de copistes pour 
toutes les écritures qui se fonten langue vernaculaircj 
attendu que la langue slave , autrefois en usage dani. 
les diplômes j est tombée en dçsoétude depu^ long- 
tranps. 

Apr^ le logolhète o\x grand chancelier j, vient Iq. 
garde des sceaux (i) qui appose en cire j sur les di-r 
plômes appelés cijsovofdoe, d'ufi iu0(. greç^ le cachet 

(i) C'est on ot&àerftppd^moK^KrrtovqiB est çha^d'apT 
piseï s^ lei dipltiinea et autrea actes, le cacliet «ait en cire 
K>it en encie d'impreMion ; il |>prçoit im droit de timbre qu'il 
. partage avec le déviclare ou porte-pivme. An reste il n'est pan 
if gardien des scenwt ; le prince «eul en est le dépoùtaire- 
A (Note du Traducteur.) - 

/ 
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diilprince. hes ariues^de la Valachie sont un corbèan 

8ur une colline, tenaqt une croix dans 'son bec, dans 
le milieu le soleil et la lune (i). Je crois que ces 
srmoiiies sont fort antiques, et quelque peu altérées, 
attendu que je possède des qionnaies grecques de la 
■ville de ï^icopolis sur le Dïinulje, EUea sont presque 
les paèrnes , si ce n'est que l'oiseau ti«it dans le bec 
VU serpept au lieu d'une crpix. Les 4tnnes de ' la 
Moldfivip sont une tète de bœuf (a). 

Les dwoniioks sont re|^dés çovofae les premiers 
juges exercés dans la' coutume du divan , les usages 
çt\e$ lois de la provincç. Ils nomment les juges de^ 
frontières. 

Le spathare en Valachie et le heimafin en Molda- 

(t) f^§ armoiries changent souvent au gré^des princes. De- 
puis quelque tmps dus celles âe la Valachie la pièce domi- 
nante est toajoorS'lK même, mais récUMon est supporté tantM 
par des lixma , tantôt par des licornes , et surmonté d'une cour 
roiine pnndère accompagi^ée du topou^e et du glaive arec Ifs 
lettres initiales du prince régnant et le millésime. 

(Note du Traducteur.) 

(3) Le grand sceau de la Moldavie est plus compliqué. Au 
tnilieu de dix-s^ médaUlons portant les noms et les' attributs 
des dix-sept intendances de cette province, est l'annorial sutt 
monté d'une cooronne , du glaive et du topouse. Dana le milieu 
de l'écuBSon une téta dé bœuf avec le soleil,' la lune et les étoiles; 
an-dessus une sphère sormontée d'une croix | au bas et sur les 
côtés, des trophées militaires, tels que drapeaux, tambours 
canons, etc. Le cachet particulier du prince est de même avec 
kettc différence qu'il n'a point les tpédaillAns, la sphère ni la 
proix,et que récussou est supporté jiar des lions. (Idem.) 
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vie, assistent et ont voix au divan. He sont de faït 
les généraux en chef des troupes qui se trouvent 
dans la capitale et de celles qui sont éparses dans la 
province, et en nomment les capitaines. Us exercent 
encore la haute police dans les faubourgs des deux 
capitales, ont dans leur maison une prison , et in- 
fligent des peines corporelles et péouniaires. Comme 
cette charge donne beaucoup d autorité, et qu'elle 
est très lucrative, elle est toujours occupée par un 
Grec, parent ou favori du prince. Le spathare a 
encore l'intendance des postes (i). ' 

Le vistiaPOM trésorier , est toujours un indigène, 
devant être consommé dans les usages du pays, et 
connaître à fond tous les moyens pour tirer du peuple 
le plus d'argent qu'il est possible. Il a sous lui un 
second vistiar qui est un jeune homme noble, et un 
troisièmevistiar. Ce dernier est toujours une personne 
qui joint l'intelligence à une grande pratique, et qui 
«st consommée dans les afEkires. Il est ordinairement 
fixe dans A poste, et jouit de la confiance du prince. 

Les places ci-dessus mentionnées qui sont les plus 
importantes, sont toujours occupées par les premiers 
nobles desdeux provinces. Ils doivent avoir la barbe 

(i) Les noms de quelques-nnes de ces cliargea annoncent 
qu'elles sont imitées de l'ancien empire grec Le spathare était 
le pvnd connétable , etc. Les auties telles que capoudei ou granâ 
jfortiei, moucoun:iarej,aga, dèvUtare ^ portar,ttc etc. sonti 
l'instar des officiers Turcs du sérail ; enfin celles de dçomik 
fiellmannj etc. parussent venir des anciens Slaves. 

, (Note du Traducleuv.) 
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i^i est up sigoe de vénëration^ et ils oat le droit dfi 
dire leur opinioo %u divan où ils siègent, tenant ^ 
pour l'ordinaire, à la main un bâton qui les dis- 
tingue. Xies autres boyards n'ont pas la parole et se 
bornent à mettre leur signature au ba« de là décj' 
fiion. Je ne sais par quel usage singulier toutes ces 
signatures sont en monogrammes, et si compliquées 
que, depuis quelques années , il est impossible àç 
deviner les noms de ceux qui o^l signé ce^ f|ctes, 

CHAPITRE XIX, 

autorité du divan çt des autres tribunaux. 

■ Tous ceux qui ont quelques procès, présentent 
à l'hospodar, eu public ou en particulier , une sup-; 
plique selon la qualité du pétitionnaire, l'importance 
de l'afiàire et le degré de justice et de popularité 
de ce prince. Ces suppliques sont lues par le troi- 
sième logothète, et l'on écrit sur le chsvp au -do9 
le tribunal auquel l'afiàire est renvoyée pour l'exa? 
men , et elles sont rendues au pétitionnaire même. 
Si l'afiàire est du ressort ecclésiastique , eUe est ren- 
voyée à un prélat, et si au contraire elle est civile, à 
un des tribunaux subalternes qui sont de diverses es- 
pèces. Quand les parties contcntienses s'en réfèrent 
à cette première décision, l'aiFaire est terminée; si 
au contraire ils en appellent , elle est portée au divan. 
Lorsque la décision de ce tribunal ne convient pas, 
on demande que la cïiuse soit révisée ep présence dM 
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prioce qui, ordinairement > tient ses séances deux 
fuis ]a semaine dans une chambre appelée spatarie 
ou petit divan , et qui est enviromié, et précédé d'un 
^and nombre d'officiers civils et militaires. Quand 
l'hospodar s'est placé avec beaucoup de gravité sur 
un sopha élevé , ayant un cimeterre suspendu sur 
la tête, et sur one table voisine, une masse ferrée 
(le topouse) , une écritoire et le cachet ; le troisième 
■ chancelier s'avance et lit toute la procédure ainsi 
que la sentence ; les parties apportent ensuite leurs 
raisons; quelques membre^ du divan disent leurs 
avis, le prince décide ^ et les parties sont renvoyées. 
Quant aux affaires criminelles, il y a un tribunal 
particulier composé de nobles du second rang qui 
ont déjà exercé des emplois inférieurs da^sle divan. 
Toutes les seot«|ces de ce tribunal sont examinées le 
samedi par le prince lui-même en présence de l'ar- 
mache , qui estle gouverneur des prisons du criminel- 
La peine la plus ordinaire est le bâton ; une autre 
plus grave est d'être condamné à travailler pendant 
quelques années aux mines , et la plus forte est d'a- 
voir une oreille coupée, et d'être coodanmé aux 
travaux à perpétuité. L^ peine de mort a été presque 
totalement abolie par les derniers princes auxquels 
il est juste d'accorder la louange qu'ils méritent 
d'avoir été en général humains, d'avoir eu horreur 
des cruautés, particuhèrcment le prince Ypsilanti 
qui s'étudiait à faire le bonheur des Valaques (i). 

(i) C'esl le malheureux pèi'e^e ce prince, ayeul du prùicfl 
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Daosle cas oà la sentence de mort doit, siuvant lea 
circonstances et la gravité du délit, être absolu- 
ment signée par l'hospodar > l'armacfae retourne à 
trois reprises différeates , avec ^es intetralles do 
temps chez ce prince , pour lui demander s'il per- 
siste dans la résolution de répandre le sang humain. 
Si la troisième fois, le prince repond affirmative- 
ment , le coupable est de suite conduit au suppUce, 
ipii est ordinairement la potence. Cet usage m'a 
paru très louable, et mériterait d'être imité par les 
nations les plus civilisées, où la vie d'un homme 
dépend de la volonté d'un seul ou d'un petit nombre 
d'autres. J'ai observé, à ma grande satisfaction, que 
les grands crimes sont rares. Les délinquans sont 
presque toujours des tziganes qui volent }es bestiaux 
et font le métier d'assassins sur les%raiids chemins. 
Quelque fois même ils commettent des excès de 
cruautés et de barbarie, et tourmentent les mal- 
heureux qui tombent entre leurs mains , pour leur 
taire déclarer où se trouve leur argent; mais à pein« 
le gouvernement en est-if informé, qu'il prend toutes 
les mesures nécessaires pour les faire arr-éter et leur 
6ter la faculté de continucr.ee métier. 
Jl n'y a point de code, de loi? écrites (i), et les 

Alexandre Ypsilatiti ^ef de l'armée grecciue en Moldavie', 
(jui fift appliqué par les Turcs à de si honibles tortures à Coit- 
nMintinople , pour lui faire déclarer les trésors qu'on lui sup- 
posait cachés. (Note du Ti»ducteur.) 

(i) Le prince Charles Callimaqui , le même qui a régné sur 
)« Moldavie depuis l'éyacuatlbn des Rnsses eu iSjs, jusqu'en 
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luis romaines el impériales qu'ils disent suivie, aé 
sont ni comprises ni étudiées de persomie. Us citent 
sans cesse lear Ohicei pemuntule ; ce sont les cou- 
tumes simples du pays et traditions capricieuses, 
ttn sorte qudesjuges sont créés sans réflexionjet selon 
la volonté des princes. Delà vient une ccmfusion géné- 
rale dans la propriété > parce que la sentence d'un 
prince peut être révoquée par son successeur ^ et que 
les procès se renouvellent et se reproduisent sans 
cesse (i). 

Quoique le divan s*immisce> en apparence, dans les 
affaires du pays, il n'a de fait aucune autorité^ et 
tout se termine piu- le prince ou par ses ministres. 
On dresse, par eromple, tous les ans, un bilan du 
trésor qui est examiné et signé par les membres du 
divan alors en-activité de servicej mais ce n'est qu'une 
pure formalité, et il n'y a pas de ^tratagéntes qijç 

1819 a (ait, pour cette province , tin coJe de lois qui porte «on 
Uometquiaétisuivijtuqa'Àprésent. Onm'aassurë, à Odessa, 
q^uece malheareiix prince qni pondant 1 6 sunées a jeaàa. à la 
Porte les plus granda services , et qui demièfement encore a 
été employé dam les n^odatiotu les ^làs importantes et les 
^us dÈUcates, est mort à Brousa où il avait été relégué avec 
toute sa liunille!!,.. (Note du Traducteur.) 

(1) Le prince Tpsiltnti a fait un code très succinct ou plu- 
tôt une instruction pour servir de r&gle de conduite aux ju- 
ges dans les cas les plus fréquens. La clarté, la brièveté et la 
simplicité qui y régnent îlhA beaucoup d'honneur à l'auteur 
de cet ouvrage qui a été d'un grand secours à là VàUchie. 
Cela est û viai que ses successeois ont été oUig^ de s'y con- 
tbnner «t qu'ils le conservent 
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l'on n'emploie pour leur fermer la bouche, et les 
empêcher de faire parvenir leurs plaintes à la Porte, 
de l'informer que le prince a reçu, sans les consulter, 
des sommes immenses, et ruiné le pays, comme ils 
le faisaient autrefois. Le divan intervient dans l'ad- 
judication des fermes qui se faitan plus offrant, mais 
cette fonction est purement passive, attendu que ces 
membres sont eux-mêmes les acquéreurs, et que c'est 
le prince qui déàde. C'est lui-même qui , avec ses 
grecs, traite toutes les affaires de Constaotinople,qui 
sont impénétrables pour les nationaux ; et malheur 
à celui qui «herche à en pénétrer le secret ! Comme' 
ces nobles ne peuvent régir eux-mêmes leurs terres, 
et qu'ils oiit depuis long-tei4ps perdu le goût de 
l'agriculture, toutes leurs vues sont tournées vers les 
charges, et tous leurs soins se bornent à en obtenir 
une. C'est là qu'est fixée toute leur attention, et c'est 
là le but de tontes leurs cabales et de toutes leurs 
intrigues. 

Indépendàniment deï cbarges da divan que j'ai 
déjà décrites, il Cn existe encore d'honorifiques et dé 
nobles, telles qxt^ : , 

Le grand Posteîitikj ou maréchal de la cour, qui 
a sous ses Oi-dres deux autres Postclniks nobles et 
un grand nombre d'autres subalternes, appelés Pos- 
telrUtzeles (i). C'est oi^nairement un ministre 



(i) J*ai déjà parlé plor haut de celta dlu^ si importante 
etde diverses autrei attribatîons'qui y Bcnb attachées. 

(Note -àix Tndnctenr.) 
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grec , et c'est par lui que s'obtiennent les grâces, et 
que se font toutes les affaires. Il marche devant le 
prince en fonctions, porte une longue masse d'ar- 
gOTt, et reste aux pieds du trône. Il doit avoir la 
bai-be. 

Le grand commisse, ou grand écuyer. C'est tou- 
jours un jeune grec parent du prince, il a sous ses 
ordres le second commisse qui est le maître des écu- 
ries. La plus brillante fonction de cet officier, est 
celle. qui se fait le jour de Saint-George, (37 avril 
vieux style) 5 mai (i)> lorsque Ton conduit dans la 
prairie les chevaux du prince qm sont ordinairement 
ïbit nombreux; ils sortent des écuries conduits à la 
main par deux valets- d'écurie couverts de manteaux 
rouges. Le cortège passe sous les croisées du prince, 
le grand écuyer ferme la marche; il est monté sur 
le cheval qui est un présent du Grand-Seigneur 
à ITiospodar, et qui oecnpe toujours la première 
place dans L'écurie. Ensuite vient la musique tur- 
que (3). Toutes ces cérémonies sont à l'instar de 
Celles qui ont lieu dans le sérail à Constantinople. 

(1) n a encore une kotta cirémonie moina lirâiiuite, «ans 
âoote, mais pliu imposante par le caractère relmeux qu'elle 
teipîre : c'est la bênédlt^on des eaux qui a lieu soIenneUemeiit 
le 6 Janvier, jour de l'Êpipfaaiiie, soua une vaste tente dressée 
daua la cour du palais. C'est l'archevêque mÈtropolitain qui 
fait lea fonctions dans cette cérémonie A laquelle assistent 
tona les officiers supérieurs de la cour et du gouyementent. 
(Note du Traducteur.) 

(a) Cettemnaique turque estime chose rraimeatatsoiutnaiite. 
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Vaga, général d'infanterie,, a l'intendance dea 
marchés, il vérifie les poids, s'assure de Li qualité 
des vivres, et fait donner Y^falangue (i) pobliquer 
inent et sur le fait. Il fait sa ronde la nuit pour pré- 
venir oupour faire éteindre les incendies (ft); investit 
les maisons <pii sont suspectes, ou dans lesquelles il 
se trouve des femmes de mauvaise vie. Ordinaire- 
ment, ils abusent de leur autorité en Ëdsant mille 
vexations, et en dépouillant les gens impunément. 

Elle se compose d'one espèce dé galonl)et,de iroiilpettes , de 
petites tymballes et de grosses, caisses. Trois fois- par joui elle 
ae fait . entendre pendant trois quarts d'heure sous les croisées 
du palais, au mechterhané. Le tutd qui la termine s'élève en 
crescendo d'une manière désagréable qui ressemble à un cba- 
rivari, attendu la discordance et le nombre des instrumens. 
( Note du Traductelir. ) 

(i) La falangue est tm gros b&ton anqael s'adapte une corde 
fme attachée au c^tre par les deux bouts. On passe les pieds 
dans ce lacet. On tourne ensuite le bâton qui est souleTé aux 
deux extrémités par deux hommes. Le patient se trouvant 
dessous, a les pieds élevés, Undis que deux autres }iommes 
le frappent de veines sur la plante. Ce châtiment est très 
cmel. On en donne ordinairement cent coups. 

(3) Si IWendie qui s'est manifesté en quelqu'endroit est 
considérable, on en avertit le prince, qui s'y porte avec ses 
principaux officiers et donne les oi:âres lui-même; s'il est de 
moindre importance , <^est son grand camarache qui le rem- 
place. Cette coutume est imitée des Turcs. A Conatanlinople 
c'est le Grand-Seigneur, ou le grand-visir. 

( Note du Traducteur. ) 
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Jfl à sous lui. deux autres officiers qui font de même, 
ce qui cause un désoMlre insupportable. 

Grand Camarache, ovi trésorier'particulier (t). 
Tous les marchands j et paiticulièrement les juifs, 
sont sous sa juridiction, n a certains petits revi^nus, 
et fournit le prince de tous les objets de luxe et les 
habillemeos de la coUr. Les princes,' indépendam- 
ment des dioses qui sont à leur usage ou qui dé- 
•jiendent de leurs capricesy achètent de la Russie 
une infinité de peaux fines, bijoux et antres bagflr- 
telles &briquees en Europe, pour les -envoyer en 
préseus à Constantinople. Le câmara'cbe a un bé- 
néfice sur tous les objets confectionnés, outre les 
gains indirects qu'il retire des ventes, de sorte que 
ses profits sont très considérables. Cette chargé est 
■ toujours occupée par on proche parent du prince. 
Grammaticosse f ou secrétaire grfec. II a la correi- 
.pondflnce avea les agens de' Constantinople (u), et 

(i) lie grand camaraehe est encore itunnme (le confiance 
da prince. Il a les dépenses de bouclie, et commande i tontes 
les persoi^nes du service. C'est, en quelque sorte, le graiid- 
matéchal du jiakis. ( Note du Traducteur. ) 

" (a) En vertu du traité de Kaynardiy, les deux princes de 
Valadiie et de Moldavie ont , auprès de la Sublime Porte , 
. deuï ctq>oukU^as ou chai^Èg d'a&aires , par l'intennédiaijs 
desquels se traitent toutes les affaires des deux provinces, 
_ entre les princes et la Porte. Ces deux places sont très lucra- 
tives , mais tris dangereuses , attendu que les agens sont con- 
sidérés par la Porte comme otages ; c'est toujours un Ëls ou un 
prodie paient du prince;'qni les remplit Elles flemaudent 
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aatics affîûrafi cle confianoe (i). H a lous lui deux 
antres secrétaires qui écrivent les lettres de félicita- 
tions à Noël et à Pâques. Les princes reçoivent une 
infinité de lettres de félicitations écrites en style 
oriental, et bien éloigné du s^le en usage chez les 
Grecs anciens. Les Grecs modernes ne fout que tra- 
duire et copier celles des -Turcs, et les princes ré- 
pondent à toutes ces lettres qui contiennent des adtt< 
lations et Qattent leur vanité, vu qu'on se sert à tous' 
propos du titre de sérénissime (s). 

Le grand Armache est gouverneur ^s prisons du 
criminel, et a Tintendance des Tsiganes ou Bohé- 
miens. 

IjC grand Poriar, ou portar hachi> «st l'introduc- 
teur des Turcs. Il a sous ses ordres deux autres su- 
balternes et un grand nombre de satellites. Tous 
doivent savoir la langue turque. 

Les Isprmvniks, ou gouverneurs des districts^ 
sont au nombre de deux dans chacun; leurs plus 

ffvai cftti on divonement suii hamta, et de Fantra un grand 
«xcia de oxSaaix. ( Note do Tnducteur. } 

1 (i) Le gimnmatùotiepa premier seciétaire, est en même 
tnnpa le c^ef du département dea ■ffidiea ètrangèraB , c'est-À- 
dire , du borem oh W ttsitent lei a&ii«s de« eun^eus. II « 
encore U cmreipondaDce avec l«a consuls Étrangers , et c'est 
par son întermédiaiie ^ue ces fonctiomiaires obtiennent des ait- 
diences et sont introdnits ches le prince régnant. 
( Note du Trftducteïv. ) 
' (3} Ce titre d'aliéné lérêitiuiint leur est àonai par les cou» 
impériales de Rnsne et d'Antriou. ( Note dn Tiad. } 
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grands soins. sont de percevoir les contributions , et 
de pourvoir aux fournitures demandées par la l'orte. 
LeZ?iVflne^nrf/",ou secrétaire tura Ses fonctions 
sont d'écrire les dépêches adressées à la Porte-Otto- 
niane.,de lire au divan lesfirmansdu Grand-Seioneur 
et de juger, conjointement avec un cadi ou juge turc 
de la forteresse la plus voisine, les différends qui s'é- 
lèvent entre les Turcs et les indigènes.' Ce cadi est 
dans ce cas, envoyé par ordre de la Porte, et vient 
muni d'un Grman dont voici la teneur. Notre sublime 
Porte ayant été informée qu'un tel sujet turc a des 
prétentions sur tel Faîaque ou Moldave , nous vous 
ordonnons à vous, comblé de science et de sagesse, 
de vous transporter à Bucharest (ou à Jasyy), d'esa- 
miner et de juger l'affaire conjointement avec le 
âivaneffendi, attendu que les Giaours {les infidèles, 
c'est-à-dire, les Chrétiens) ne connaissent et n'ont 
aucune loi écrite, et ne sont point éclaira par les 
lumières de la justice (i). 

Quoique le divan effèndi soit censé au service de 
l'hospodar, et qu'il en reçoive de bons émolumens, 
il est cependant considère' comme officier de la Porte' 
et inspecteur de la conduite des princes (2), et a^it 
à leur égard avec beaucoup de supériorité. 11 est de 

(1) Les derniers princes de Moldavie avaient Étendn leur 
«itorité jusque sur les Turcs même habitans de cette princi- 
pauté , et n'avaient plus besoin de ces formalités pour les juger. 

( Note du TnlËucteur. ) 

(2) Les princes savaient très bien fenner les oreilles et k 
bouche à ce nirveiUanL ( Note du Traducteur. ) 

6* 
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bat qu'il pamendrait à le fàiro tremblfiTj attendu 
qu'il est impossible à un Grec, quelqu'orgueilleuz et 
quelque fier qu'il soit d'ailleurs) de se dépouiller en- 
tièrement des premières idées de servitude et de sou- 
mission enven les Turcs, idées qu'il a sucées avec 
le lait. 

J'ai TU plus d'une fois en Turquie , lîn g&rçoD de. 
doq à six ans, battre et mettre en fuite quatre ou 
un plus grand nombre de Grecs âgés de dix ans. 
Les premiers qui se qualifient de sujets efîendi, se 
permettent toutes sortes d'excès; ils enlèvent, pour 
leur usage, des garçons et des filles des chrétiens , 
et les font changer publiquement de religion. 

n y a encore une infinité de charges subaltemefl 
nui sont non-seulement inutiles, mais même à charge 
À l'état. Il serait fastidieux de vouloir les énumérer. 

CHAPITRE XX. 

^Autorité etjaste des princes. 

Quoique Valachie et en Moldavie le despote soit 
précaire; que. ce soit bien souvent un homme sans 
naissance et sans talent élevé par les intrigues des 
Grecs, l'argent et la faveur de la Porte-Ottomane, 
■et qu'un autre intrigant détruit et fait rentra dans 
sa première nullité (i); il n'y a cependant pas de 

(i) Vaat mettre |n i ces iatriguei uns cesse renaiuantea , 
1a Porte-Ottomaiie avait fait ea iSiSfUu règlement pleiit<la 
ugeue qiprouvé par le Gnnd-Sagaeur actuel , et par lequel 
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^nTernement plus despotiqueqnaicdiu d« «s deux 
princes. Ce despote prend envers les sujets qui ont 
le malheur de vivre sous un tel joug, une teUe^gra™ 
vité , que les boyards en l'approchant se p);>ésentent 
en tremblant et avec la contenance la plus servile. 
Pen ai vu beaucoup en ouvrant la portière , pour 
entrer à l'audience si désirée, faire un signe de croix 
et se recommander à leur saint patron. Il n^y a qu'un 
petit nombre des plus distingue's à qui il soit permis de 
luibaiserla main; pour l'ordinaire, qq lui baisa lepied 
on le pan de son manteau. Les princespeuvent disposer 
des biens et de la vie des sujets ( i ). Quand ils veulent 
leur faire appliquer la falangue^ils les relèguent dana 
quelque prison d'un couvent isglé, et quelquefois 

quatre fimiillea it greci du Phuul ootmnçt pour les servioea 
rendus à l'état parleurs ancâtres,aaraKnt,iVaTemr,dtoit aux. 
deux places de dmgmans et aux deux prîndpautés. Ces quatre 
familles étaient : la famille du prince Morousy ; celle de OaUi- 
niaqui et les deux famillea des Soutzo. Le clief de l'une d'elle , 
Alexandre , était prince de Vnlncliie , et celui de l'autre , Michel 
r^nait sur la Moldavie à l'époque des dmùerséTénemena. On. 
■ait quel a été le sort de la pliqwrt des individus de ces mal- 
beureuses fâmillesll... ( N«te du Tnducteur. ) 

(t) lis ne l'ont iameis fait et le feraient encoi'e moins k pré-i 
sent. Les boyards moldaves pins uni* enti'enx , ne laissent pw 
facilement empiéter sur leurs droitf , et notamment depuis qne 
le tiers de la Moldavie est passé dans Us mains des Russes , 
car ils se retirent dans leur* terres situées au-deli du Pmth , 
où ils sont à l'abri des poursuites , dès que le prifice veut |es 
tourmentw ce qui oblige l'hospodar, par cela même de le^ 
ménag» ( Note du TrudiicleuT- ) 
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ètn» un premier mouvement de colère^ îlles frappent 
avec la masse ferr^ (le topodse) qu'ils ont toujours 
près d'eux (i). 

Ils disposent de tout et distribuent selon leur vo- 
lonté, les terres -et les villages, de manière qu'ib ont 
tout aliéné pour leurs' propres inte'réts avec cette 
prodigalité qui leur est familière (a). 

Ils changent à leur gré les sujets qui occupent les 
emplois. Cependant ces employés «près leur suppres- 
sion, con8eFv«Bt leurs titres j les honneurs et quel- 
ques avîintages. Les princes les fout ordinairement 
passer par les grades. Par exemple, un postelnik n'est 
pas fait de droit, ban de Crayowa ou Logothète. Un 
ban pent,cependant,devenir s»na diflScuIté trésorier, 

(i) Sur lafin dn nèdeflendet un boyard, grec d'oii|ine, 
que Voa cTDjait-AVoîr Été lé chef d'une conepiralion contra le 
prince , fat relègaé an couvent du Moat SinaL Nou seulement 
l'offidep qui était ohargé de l'urèter , le £t durger de diejnea 
et iDettn an pain et à l'eau , mais par laffînonent de cruauté 
on lui fit cmtdré mi lialnts sur le coi^ , «fin qn'il soiifi'rit d» 
lïnfection et f&t tourmenté par la vermine. 
- Jfepriuce Constantin Racowitn , mort i Bncbarest en 1765, 
fit renfenner duu une cage de Her^ nu malheureux médecin 
aUemaitd en l'accusant d'avoir ensoicelé sa femme par dea mé- 
dneamena. Il lui fiusait donner la bastonnade en sa piéseaca 
tous les jours jusqu'au point qu'iïen mourut. Heureusement 
ces exemples sont fort rares , et je m'étonne , qu'avec la consti- 
tution de ces pays, ils ne soient pas plus ftréqnents. 

(3) Tout cela s'est fort amélioré, et les princes depuis une 
vingtaine d'années sontdeTenus phi» débonnaires, plus accès-: 
tibles et plus populaires. ( Note du Trad. ) 
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■patbu' ou liettiBan; Le acimbra dei titres est foH 
grand j parce tfa» les prioces^ou par faveur ou pour 
de Targent que reçoiveot les miiiistres, oonfêreat 
diaque jour des titres de noblesse, et ron «ait à 
peu de diose pri», de qne.chacun coAte. 

Dbds ces deux proTÎnces , l'honime le plus vil est 
cT^é noble avec un peu d'argent (i); Les porte-fàix 
ou valets d'À:uries sont transforma en boyards, et 
se traitent entre eax de cettii bojar en valaque, ou 
de evicmasou ea grec, ce qui vent dire votre sei- 
gneurie. 

En 1775, un boyard VaUque , nonnn^ Gbindes- 
conlo f ayant tramé un cnufAot^le prince, pour £iire 
connaître son autorité, le fit arrêter et le fit revélfc- 
des babits d'un paysan qui se trouva là par basard. 
Il obligea ce dernier de prendre les babits du boyard 
qui, ayant été de'gradé, reçut publiquement la bas- 
tonnade, et fut mis aux fers. La crainte et la surprise 
que témoigna d'abordle paysan^ la fierté et la vanité 
qu'il montra ensuite, amas««nt beaucoup les spec- 
tateurs, n alla dans cet acoutrement visiter le ban 
Pbilipesculo, boyard du premier ranç et son pa- 

(i) Cette noUaiM ds dsosièiiiB at tnintiiM dane Mut 
«^cdvanent fortnamtveuM, mtùf oomna k* noUu wmt db- 
bligéa à chiiqae «vinement de £ùro renouveler lenie titrea et 
privilège* , 1« deniÙT prince de Halda.vie mvnt mtreprii de 
réformer cet a6iu en vérifiant le* litre* de noUtsce, et en ne 
le* ctmflnunt qu'à ceux qm y lunit droit par de véritable* 
tervice* rendu* à l'état. Le* cirCMUtuicei ne lui tait pe« pemii 
d'allMT cette utile réforme. ( Note du Tradocteur. ) 
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tron,- qui, croyaDtqiiéle'p^Biiii'aVbâtietë eunbMi 

par le prûjce , comme le bruit s'en ^Uit répandu , le 
fit asseoir près de lai, et Ivi fit donner le t»fé. Cette' 
çome'dio dira peu j après le dîner^ le notfveB»' 
bojard fut dépouillé, et reçat en présent cincpiaste; 
piastres. '.. . . ; , • ■ ■ . - 

Tous les princes amèpetil aTec^enx de Constanti- 
Dople, un grand nombre' de Grecâ aa3(C|aels ûa- 
donnent les charges lès plus lufHitivf s (i). Apre* la 
paix de I774> entre la JPorte-et la -Eussio, les Va- 
laques et les Moldaves s'étaient opposés à cet usage i 
et recoururent au icdlonel Feterson^ ministre de 
Russie qui était fort disposé aies appuyer ; mais les 
(j^ecs firent tant de démarches auprès de la Poi^ , 
que l'affaire ne réussit pas. 

Un Assez bon nombre de Grecs au moyen delà 
laveur du prince, rassissent à conclure des mariages 
avantageux en Moldavie et en Valacbie , deviennent 
bojardi^, propriétaires de bien-fonds. Ils intriguent 
ensuitetéHementqu'ilsparviennentjiisqu'aùx charges' 
de bansj dworiiiks; logothètes et vcstiai's qui ne 
sont ordinîiîrement conférés qu'aux naturels du pays> 
descendans de quelque^ anciennes familles ou réputés 
pour tels. En un mot, la Valacbie et la Moldavie 
sont un véritable pérou pour les Grecs. 

( I ) Il y a cependant dea chutes tellea qne celles de Dvor:-. 
iuk,Aga, Logothètes, ete. i[\ù aiqmrtiénnent d£ dnàt aux no- 
bles des deux principautés , et d'autres comme les Ispi:8Tniks , 
fie. ,< 4ui spnt partagées à lâ fois entre Un grec et un indigràe. 
( NoU du Traducteur- ^iJF 
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iNon-senlanéot tout*:» les dlurages .(^t des ômo-. ' 
Itunens disproportioimés., piUfi encore dans toutes 
depuis la plus grande , tant ecclésiastique que ci- 
vile^ jusqu'à la plus petite , on a le droit de dépouiller 
le peuple , surtout quand les princes ne payent pas 
les traitemeos. La noblesse, les évéques, les monas- 
tères sont exempts de toute espèce de taxe et contri- 
bution, et ont même, en proportion de leurs titres, 
un certain nombre de paysans qui leur sont dqnnés 
eu propre, et. qui ne^payent cieu au trésor, a&n de 
réserver tout ce qu'ilspossè(k»tp€nirleurspatrMis(i). 
Quand la Porte-Ottomane crée un prince , il va 
quelques jours après sa norhination, avec sa nom-' 
breuse suile à cbeval , rendre visite au Sultan qui le' 
reçoit sur le trône et dans la salle de réception des. 
ambassadeurs européens (2). On lui pose sur la tè^,' 

(1) Cest ee qu'on appelle lea flB^ntAs. Us s<mt en ^raud 
nombre dans \fs deux provinces. Dam la seule Moldavie , ila 
coûtèrent au trÉBor, pour l'an 1820 , à raison de 2 piastres par 
individu, 36o,ooo' piastres, ( Note du Traducteur. ) 

(a) Voici les cérémonies qui suivent les lutraiuations des 
princes , et telles que je les ai vu observer lors de la crÈaHon 
des deux derniers liospoders de Valacbieet de Moldavie en 1818 
et 1819 à. Constantinople. Le lendemain de sa nomination, on 
officier supérieur va , de la part du grand- visir, et conduit à 
la Porte, ^ prince qui , cette première fois , est suivi d'uu 
petit noi^te des siens à^i^heval. Le grand-visir lui remet IHn- , 
vestitui'e^Ua principauté , et le i«vêt d'un caftan ( espèce de 
manteau ^PW d'or, qui est chez les Turcs un signe dlum- 
neur ). Toute sa sinte , qui a paiement reçu des caftans , Jt Te-. . 
conduit à son palais. 11 reçoit ensuite , tour à tour, eti quel- 
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en prësencQ do S. H. la eoucca^ qui est ud câmier 
de feutre, recouvert de poils, couleur cramoisi, et 
surmonté d'un immense panache de plumes d'au- 
truche. U est eocora Fsvétu de la cahanizza, vête- 
ment que portent seuls les sultans et les magnats ea 



ques jours de distance , Ui qiuuea , les étendard» , et le camcer , 
ou poignard enrichi de diamana. Chacun de ces objets , qm Ini 
sont a|^rt^ par les officiers du «Éraîl ou de la Porte , est ac- 
c<mi[«g]iè d'au cortège plus ou moim nombreux, et le princo 
lut ritçat tant&t auia aur I^^van et quelquefoia ttx le eeml 
d^ ,s>9t palais. Il eat complîmenté par lu siens at oea mjmea 
ofQciera et d'autres emploTés du gouvernement toutes les t<âa 
q^u'ii reçoit quelque cliose, et fait remettre aux derniers, 
par soiï grand camarache , des préeens plus ou moins riches^ 
lia cèrérbôtiie' la plu» importantâ , est l'audience que lui donue 
1« CMuid-Seignenr ossia sur son trÈne et dana laquelle , apria 
An compliment que faiflMKince à S. H. , il en reçoit une 
riche pelisM et d'uii tn^|^Ad prix. Cet usage qui parait si 
fort en oontmdictioa avec la fierté musulmane -vient, m'a-b- 
on dit, de ce que Soliman revanuit de la dusse, trouva 
Bogdaa, prince de Moldavie , qtù venait le Tscmitialtre comme 
sou suzerain. Cette démarche fut ai agréable à l'empereur 
Turc , qu'il fit revêtir de sa propre pelisse ce nouveau 
vasa^ Le prince reçoit encore U couca ou casque de jsmis- 
saire , SBrmaid6e d'une belle phune d'autruche , et s'en re- 
tourne avec un cortège nombreux , mai^dont tris peu de per- 
sonnes ont pu pénétrer dans la sa&e d'audience , ( l'iuage , dans 
tous les CAS , n'en admet pas plus de ^ix ). Le priii|||peod«nt 
- sou séjour i Gonstantinople jouit d'une gnm^^iflnence , 
c'est pourquoi on hâte ton départ Cette deml^V cérèmo- 
^ , est la plus brillante. Le certège, appelé allaye , est pom- 
peux '} il est ouvert par un corps de cavalerie albanaise , 

O 
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fonctioDS. n retourne chel loi, portmt un àmeterre 
ceint par le grand-wigneuT et la masse ferré« (le 
Lopouse). Il monte un cheval riGltementcaparaçonDe', 
tiré des écuries impériales « et dont S. H. hii a fait 
présent. On porte devant lui deux queues. La marche 

viennent ensoite les étendarçla portét par les officiers militaires; 
puis les difiërena officiers de sa maison , suivant leurs grades, 
Ift dépntation q^ue la province a envoyée pour le complimentex 
au nom des habitans , les bannières de Saint Georges et Saint 
Michel et celle de la Viei^e etles armes de la principautÉ. Les 
fiis du prince , à ckeval , ont le eamaar calpak ou bonnet ds 
riche fourrure et pelisse de même; l'aînè porte l£ beyfat ou 
décret de nominatÎDii, douxe chevaux les plus beaux , riche- 
meut caparaçonnés, conduits par des écuyers et portant chacun 
un large bouclier ciselé, éclatant d'or, de pierreries ( usage qui 
vient des princes Tartares ) ; enfin le prince hd-méme montfi 
sur un cheval donné par le Grand^^igtieur. II porte la pelisse 
et la couca*, les trois queues marques de sa dignité sc>it poi-tées 
devant loi , il est précédé par un capoudeibachl ou gaide de 1& 
Forte; accompagné de gardes-du- corps et environné des plus 
grands officiers de sa maison. Dans cette dernière cérémonie , 
tous les offitâers grands et petits portent des manteaux rouges , 
qui est la coulear de la Porte. Ia marche est fermée par un corpi 
de musique turque. Le corUge se dissout k la porte de Constsn- 
tinople , et le prince , qui est censé parti , s'en retourne diez 
lui incognito où il demeuro encore quelqtias jours pour faire 
les derniers préparatifs de sort départ réel. Quoiqu'il ne régne 
aucune suite dans toutes les cérémonies turques et qu'elles 
aient toujours lieu ab hoe et ab fiac , elles frappent cependant 
par l'imposaùte grarité des personnages, la richesse de leurs 
halâts , FécUit et la magnificence des accessoires , etc. 
{ Note du Traducteur. ) 
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est fermée par la musique turque qui vient chaque 

jour f après le dîner, jouer sous ses croisées comme ' 
cela se pratique dans les sérails du Grand-Seigueur 
et du graod-'visir. H tient tous les jours un divan , 
qui dure peu, environné 'de ses officiers pour juger 
les causes desesnouyeauz sujets, s'il s'en présente (i). 
Il part de Constantinople avec le même train, 
accompagné d'un capoudsibachi du la Forte , et de 
quatre gardes-du-corps du sultan qui le conduisent 
à sa résidence, et qui sont gracieusement récom- 



Sur les limites de la principauté, il est reçu par 
la noblesse qui l'accompagne jusqu'à un monastère 
situé à une lieue de distance de la capitale, où il reste 
quelques jours pour faireles préparatifs de son entrée 
solennelle. La marche s'ouvre par les milices ur- 
baines , ensuite les petits officiers , puis les boyards 
marchent deux à deux suivant leurs rangs, viennent 
après neuf chevaux richement harnachés ; suivent 
les officiers attachés à la maison du prince dans le 
même ordre qu'ils gardaient à l'audieuce du Grand* 
Seigneur. Il monte le même clïEval, est environné de 
ses gardes-du-corps , et à ses côtés sont ce capoudzi^ 
bachiet quatre turcs; suivent ses pages et chambel- 
lans. Un corps nombreux de musique turque ferme 

( I ) AiusitAt après u nomination , le prince envoie oea coï- 
m^^qm^g ou lieutenuu qui prennent, en son nom, posseiûon 
à» U principauté et gouvernent jusqi^à «on «rrivée. 
( Note du Traducteur. ) 



DoUrrlbyGOOglC 



(93) 
la marcW. La princesse, dans un carrosse , et suivie 
d'un nombreux cortège de dxunes , vient après. 
• Tje prince monte à la chapelle de la cour, où il 
reçoit des mains de l'archevêque l'onction et l'hiâle 
sainte (i). De là, il passe au divan, monte sur le 
trône, et tandis qu'il est encore debout, le divan 
effendi donne lecture du diplôme impérial qui le 
constitue prince, et conçu en ces termes d'après le 
formulaire turc. N. célèbre parmi les princes de la 
nation du Messie, étant une plante aromatique 
cultivée de nos mains , et un fiambeau allumé 
par nous , etc. , nous vous l'avons donné pour votre 
vaivode, c'est vous'dire que vous lui obéirez, etc. 
Après la lecture, les turcs se retirent, le prince s'as- 
sied, les assistans sont admis à lui baiser la main. 
Ensuite, quand le prince est déposé, et que le mi- 
nistre de son successeur arrive, il est abandonné de 
tout le monde , souvent insulté, et il part incognito. 
De retour à Constantinople, il se retire dans une 
maison sur le bosphore où il mène une vie privée. 
Les Grecs prétendent qu'il conserve tous ses hon- 
neurs, et qu'il peut paraître en public avec son cor- 
tège à l'égal d'un magnat turc; mais le fait est que 
ceux qui ont osé le faire, ont payé cher leur vanité , 
soit par l'exil ou en déboursant de grandes sommes. 

(t) Quelquefois cette cérémonie se fait dans l'^liae pa- 
triarchale Ji Couitaiitmople et est accompagnée d'un Tê Deum, 
c'eat ainsi qu'on en ma pour .le prince de Moldavie eu 1819. 
( Etote da TncLuctenx. ) 
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Toutes les fois qup )c prince sort en public, il con- 
duit avec lui le même train ( i ). 

Quand il j a biùse-main, il s'assied sur le trône. Cela 
a lieu toutes les fois qu'il donne l'investiture de dou- 
velles charges (a) , alors il fait revêtir le fonctionnaire 
d'une longue chlamyde fond blanc à fleur d'or (3) 
et lui remet le bâton qui est différent selon les 
emplois, après quoi ceux qui sont nomme's aux prin- 
àpales cbargesj s'en retournent ebez eux sur un cheval 
de la ooar. En un mot lesprinces exercent une souve- 
raine autorité et prennent, à l'égard de leurs sujets, 
tout l'apparal de grandeur et de magnificence d'un 
souverain. 

Jusqu'au twnps de Nicolas Mavrocordato , les 
princes étaient traites par la Porte avec beaucoup 
plus de distinction, et n'étaient pas obligés de s'avi- 
lirsifort devant les Turc* j Us portaient sur le bonnet 
un diamant et une plume de héron semblable à celui 
du Grand-Seigneur. Aujourd'hui , renonçant à cette 
prérogative et se faisant gloire d'être les esclaves de 
ia sublime Porte, ils ne portent plus cette aigrette 
que dans les tableaux qu'ils font peindre pour les 
églises , où il» sont sûrs que les Turcs n'entrent ja- 
mais. 

(i) Cela n'arrive que deux ou trou fois raïuièe aux graudea 
fête», et lorsqu'il va à la métropole. ( Hôte du Trad. ) 

(s) Ainri qu'aux joura de grande» fêtes, delà netme, ceUea 
des penoimea de sa famille et dons quelque* autraa drcon»- 
tances. ( Note da Traducteur. ) 

(3) Ceit k caftan Aaai f«î d^à parlé. ( Note du Trad. ) 
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La Ptfrte-Ottomane leur donne le Utre de Taivojle, 
mot slave adopté par les Turcs (i), ce qui, eo ita- 
lien signifie chef d'armée, ils l'appellent vulgaire- 
ment bej' , c'est-à-dire , prince ; la Porte donne ce 
même titre de be/ aux ministres étrangers résidecs 
à Constantinople , et les pachas en c[ualiBent égale- 
ment les consuls. 

La cour impériale de Vienne le qualifie d'altesse et 
de prince , celle de Russie hospodar, mot slave qui 
signifie seigneur ou maître (2). Les princes commen- 
cent toujours leurs diplômes en slave (3) par ces mots 
Moi. — Par la grâce de Dieu hospodar de ^empire 
Vaiatjue ou Moldave, moi N-i N: Vaivode, etc (4). 

L'oisiveté et la vanité ont introduit dans Bucharest 
une mode bien singulière. Tous les boyards, em- 
ployés ou non, passent toute la matinée à faire con- 
versation, en cercle, dans quelque salle à la cour. 
Cette manie s*est communiquée aux négocians, H; 
celui qui ne va pas perdre ainsi son temps daii« quel- 
que réduit passe pour un homme de néant Les do- 

(1) L« vulgaire dea Tnic» i^ipelle ^ piincs* h^ prince, on 
igiaour tffendi, c'est-à-dire, prince mécréant. (Note da Trad. ) 

(a) J'ai déjà dit plus haut le titrt que leur dw^ient actuel- 
lement ces deux cours. Le roi de Fruste, écrit BÙnplement, 
Montitur le prince hospodar de.... ( Note du Traducteur.) 

(3) Ce n'est plus en (lave , mais tùen en grec on eu langue 
4a pajTfc ( Note du Traducteur. ) 

(4) Le protocole de la cour de Moldavie était ainsi conçu , 
JVbiM ;v: —par la grâcê de pieu^ prince rignanl. actwl da 
Moldavie ,etc. ( SoU du Tndnctenr. ) 
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nfiestiques même y ont attache une idée de -distinc- 
tioD, et se foot gloire d'être ^cAi'or dd Bojer de la 
CuTii, c'estp-à'^lire, au service d'un noble appartenant 
à la cour^ et spot capables d'abandonner un mûtre 
qui ne la fréquente pas. 

CHAPITRE XXi. 

Passage des péchas et autres Turcs. 

\A proximité des deux forteresses turques de Cho* 
lin et de Bender ^ où commandent des pachas à trois 
queues > les obligé de traverser la Valachie et la Mol- 
davie , et leiir procure l'occasion de rendre yisite 
aux princes leurs amis (i). Mais ceui-ci font tout leur 
possible pour se soustraire à un tel honneur qui leur 
coûte beaucoup , et les rabaisse aux yeux de leurs 
sujets ) attendu qu'ils sont tenus de voir le. pacha , 
et d'aller au devant de lui avant qu'il arrive au logis. 
A peine l'aperçoîvent-ils qu'ils descendent de cheval 
et l'abordent respectueusement pour baiser le pan 
, de son habit ^ et l'accompagnent à pied jusqu'à ce 
qu'il descende. Arrivés dans l'appartement, ils ne s'as- 
seoient qu'après y avoir été invités itérativement, et 
se tiennent dans la posture la plus humble, c'est-à- 
dire, les genoux croisés. Si Je Turc est peu dvil ou 
pen ami^ il laisse le prince dans cette portion jus- 

(i) Depoii que ces deux fortereues appartieiment à la 
Ruwie ,cet puaagM n'ont plus lieu. ( Note du Traducteur. ) 
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qu'à là fia de la visite , dans tout le cours de laqtielle 
il prend toujours le ton d'un maître} quelque vexa- 
tion qu'U fasse, Iliospodar les endure, parce que, si le 
pacha devenait an jour grand-visir, il lui ferait payer 
cher son irrévérence. Le prince envoie ensuite un 
présent considérable au pacha. 

Indépendamment de ces pachas, il pasâe continuel- 
lement des officiers «t autres employés du gouverne- 
ment turc> qui tous vont rendre visite au prince, a6a 
d'en recevoir des présens toujours proportionnés 
à leur rang. 

n a existé à Bucfaarest et à Jassy une grande mai- 
son appelée Seylik ( i ) , et destinée à les loger. 

Les hôtes les plus redoutables que la Forte em- 
ploie dans les commissions importantes, et souvent 
pour déposer le prince ou lui ôter la vie, sont les 
capoudsibachi. L'arrivée d'un pareil émissaire fait 
toujours trembler. La Porte se servit de l'un d'eux 
pour faire assassiner en 1777 Grégoire Ghika, prince 
de Moldavie, qui, d'abord drogman delà Porte, avait 
régné sur cette province avant la guerre des Russes , 
et mérité tous les suffrages dans l'exercice de ces deux 
emplois. Ayant été envoyé en Valachie au commence- 
ment de la guerre , il tut pris parles Russes, et con- 
doit prisonnier à SaintrPétersbourg. On prétendit 
qu'il avait été d'intelligence avec eux, attendu qu'il 

(1) Les dÊpemea et frais d'cntretienâu Beylik on maison 
des étrangers turcaà Jassy, ont coAtéi la Moldavieb «omms 
de a5,D0o piastres pour l'année iftao. ( Note du Trad. ) 

7 
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n'avait pas fait la aioiiii)fo résistaaca COûln Uni poi- 
gaée d'aventuriers ii^d^pUncs. 

De k cour de Rome, ^ ^rîiiee ptss» à IViD^ d« 
Moldavie opQunandée par h feld-iwréçhal comte d» 
Bpmvnzow 4)ai s'aperçut, bientôt qu'il entretisuail ooe 
correspondance secrète «ivec ha Turcs , et leur don- 
nait une idée pieu av^Dtageuse des forces russes. Cet 
acta d'iiigraiitude. et d'estr^vag^nœ ^dignaan der- 
ni^ point le comte, qui le fit garder à vue lois du 
camp. NçnobsIfDt cdi», l'inipératriOB , dans sa cl^ 
raence et sa générosité , oublia cette ofTegae , et à la 
paix conclue eq 1774^ tïHe le fit nommer prince de 
Moldavie, où il s'occupa uniquonent de ramasser da 
l'argent, et âe- Uer les intrigues les plus mal con- 
certéejk 

A l'^K»qw ûù. des tro^bles éclatè^i4 en. Crimée , 
la Po?te songea à se défaire d'un t«l. sujet , mais d'une 
mafùèvevileet ba^.Eille.eQi;o;a]un captnjdziltBchi 
qui était précisaient, un ami âfi Gh^ka, lui don* 
Bmk le t^ 4'écaj^ du Giianijl-SeîgQeur, et ^ia», 
pecteur d«U SaHere^ae de ChotUi^. Ce camutÎTe extra- 
.ovdUiaire qus. l» Forte n'a coutune de donner que 
dMasle <m d'uno exécution, fort importwte; et les 
«ttïavagHfcWftque Ghikaayaj* çomwves ea Val^dùc, 
dfiTAÏfiBtétFesitspectes.àce prince ^ déjà prér^u par 
«ea amis de Con^ianUwiple, des mauvaises dvpoû- 
tions de la Porte à son égard , et des vexations de dtt 
ofBâer, ainsi que par une lettre du prince de Vala- 
chie qu'il reçut au moment où^contre l'avis de ses plus 
fid«les serviteurs, il voulait rendre visite au ca- 
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poàdxi qôi |7ak feint une maladie. Le ca^taine de te* 
gardes albanaises, homme brate etcourageiix, et qui 
lui ^tait fort attaché , Ymilait Faccompagner conoBe. à 
l'ordinaire, mais 11 le tea^oya. et entra seul dans la 
cbambrédn Torc. Cehiî'«ci pea d'instant) après lui 
demanda du tabac,etfeigaaAtd& ne pas le troaver da 
son goât, il oi^oona ii nn des siens d'en donner au 
prince de meilleur qui était dans une boîto près .delà. 
£q le lui présentant, il lui donna deux ou trois (y>nps 
de poignard dans la poitrine. Le prince étant fort 
agile et très hardi , se leva pour sBoter par la fenêtre , 
mais malheureusement les boiseries étroites de la 
croisée l'en empêchèrent ainsi que plusieurs sicaires 
qui le retinrent et qui achevèrent de le poignarder. 
On lai coupa sur le champ la tête qui fut envo^'e'e à 
Constanlînople, et exposée pendant trois jours à la 
porte da sérail. Le corps fut abandonné à sa famille , 
ses effets et son argent confisqués au profit du Grand- 
Seigneur. 

Une chose remarquable, (fest q^ Gliika qui por- 
tait toujours uil stylet à' sa ceintare, ne l'avait pas 
dans cette occasion. On voit par ce trait infôme que 
la Porte avait trois ias après la signature, contrevenu 
au traité depaix de 1774, et à l'article positif de né 
pas déposer lesprinceS k Finsu de la RusAe. Le gou- 
vernement tuTCï, soupçonneux par nature, envoie tott- 
jours , dans tes deux principautés , des émissaires 
travestis pour espionner la conduite des princes , et 
qui fbnt le» rapport» qu'il leur piait. Souvent leur 
mistioir itant ignorée « ils 9e font connaître pour 
7* 
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exlofquerijuelque boaoe somme. Eu uo ^ot^oes et*»*, 
potei sont uo contraste de grandeur et d'humilité, 
oppresseurs et opprimés , et condamnés par leur pro- 
pre ambition à vivre pendant tout le cours de leur 
régne, dans une crainte et une agitation continuelles, 
exposés en retournant à Gmtantinople aux vexations 
non-seulement des ministres Turcs, mais encore de 
tout particulier , surtout quand ils ont de l'argent. 
Nonobstant tous ces inconvéniena , il se trouve en- 
core des gens qui , à ce prix , souhaitent une princi- 
pauté de cette nature. 

CHAPITRE XXU. 

Hecettes at dépenses des deux principautés. . 

. Valacbie. 

La recette de cette principaute' consistait, en 
J783, en une ca^ûtation de paysans, montant à la 
somme de piastres 3,300,000 

Capitation des Mazilcs, espèce degen- 
^hommes de la campagne, et celle des 
n^archands aoo,ooo 

G^itation de^ Valaques émigrés de 
la. Transylvanie,; qui sont au nombre de 
treize mille famiUes^et qui payent moins 
;^ne les indigènes. . ... . . . .- . i4o,ooo 

. Salines, dopnées à ferme . ... ; 3oo,ooo 

a^4ojOOO. 
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Report. ' . . . ' . a,84o,ooo 

Dooaaes données Â ferme. \ . loojooo 

h'oyarit, oa tribut qui se paià pour 
les pâturages des troupeaux. ' . ' . . . âSo.ooo 

Distnarit, ou taxe sur les abcilleti. ■ , ■ 70,000 

|^tnrtrii,oudroitsurles-vins . . , 60,000 . 

( Ces Jeux dernières taxes out été fort 
rares cette année ) • • \ . 

Revenus de la princesse'. , . . . ■ ^o,ooQ 
■ Taxe sur le tabac dU pays , le sel qui se 
vend en détail, ^e dismarit et autres petites 
contributions de la ville de Bucbarest t>o,ooo 

Soinnie totale eu piastres . . 3,55o,ooo 

Les années suivantes, cù$ recettes , et- particolié- 
remcnt l'impôt sur le kel, se sont accrues. Il faut 
convenir que le gouvernement des princes esf, de- 
pjiis la guerre de 1774 j beaucoup njus hum^ , et 
qu'il porte moins d'attemte à l'industrie (i), puisque 
je trouve, qu'avec toute la force et les violences 
employées, îes recettes de reniée 1767 étaient de; 



(1)' Presque toutes le* parties de l'administration se sont 
améliorées depuis la fin du dix-lioilième siècle , et il n*a man- 
qua i (^uelques-ons des derniers prîncM qu'une plus |()t^(qa 
4urée de r^ne et looiiis d'otutadei du c6té de la Po^ et de> 
boyards, pour introduire dans les deux principauté^ le système 
le plus convenable à leur» vrais intérêts; mais le bien ne va 
«[ne lentement, et il était impossible d'opérer cette régénération, 
dans le court intervalla de sppt années. 

( Note du Traducteur.) 
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. l^ eaplutiou des paysans .... ^3io,ooo 
< Dons faib â l'arriTée du prince, . . i5o>ooo 

GipitulatioD àea gentilshommes de la 
campagne et des marchanda. .... 100,000 

. ' Taxe sur les pât4irages aa5>ooo 

/dem sur les abeilles ...... 65>ooo 

Idem sur les vins . , • , . . . 73>ooo 

Salines tSo^ooo 

Douanes et taxes de la ville. . . . iqo/)00 

Fiastr«a. . . . 3,175,000 

£n comparant ces deuxaunimes, on verra que les 
derniers princes avaient un bénéfice d'un million et 
d^i (|e plus que leurs prédéoesseion. Autrefois, 
les prioces étaient établis pour trois anSj et il fallut 
qu'ils, en obtinssent à la fin de chaque année, la 
confirmation de leurs charges, ce qui se faisait par le 
moycnd'unfînnandontladépenseétaitde: ^So^ooo 
Le tribut ordinairci . ... ■ . . 3oo,ooo 

Présent du ffe/ram ...... 60,000 

Dépenses pour les agens et protec- 
teurs à Constantinople . . . . , . aSo.ooo 

Dépenses du prince i 5uo,aoo 

Total en piastres . 1,860,000 
Ce quirestait de larccettc,après les dépenses faites, 
Aait lo bénéfice àa prince, quand c'était un homme 
habîleet maître de lui-mêmej mais en général, ce 
reliquat était la proie de ses ministres et des agens 
à Constantinople qui lui avaient procuré la princi- 
pauté, et qui s'efibrçaient de le maintenir dans ca 
poste. 
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PendaDt les deux premièrerftDnées qui suivirent 
la p«ix BôUs le règne du prince Ypsilanli^ la Porte, 
niivant la teneur de la conreiltioa, n'exigea point 
de tribut, et nVvait point demande d« grands pré- 
cens au prince ; mais ce ne fut qu'une fiction poli- 
tique, parce que dans la suite elle obligea celui-ci 
à payer deiix tribus par anticipalion , promettant de 
lui en tenir compte plus tat-d; il fut encore oblij;é 
de payer au compUnt les fournitures de grains, lé- 
gumes et autres objet^, afin de ne pas désespérer les 
habitans qui avaient repris un peu de courage pen- 
dant la guerre; en on mot la Porte, ses minisires et 
les Grecs de Constantinople, retiraient de la Vala- 
diie sous divers prétextes, les mêmes sommes qu'au- 
paravant, et nonobstant cèla,it restait encore cha^^ue 
année au prince un million de piastres. 

Recettes de la Moldatfie en 1785. 

Cdpitatioa des paysans (i) . ■ ■ ■ 1,775,000 
Idem des gentilshommes de la cam- 
pagne . a5,ooo 

Dixme, ou taxe sur les sbciUrjs ... 1 30,000 

Droits sur le$ vins 300,000 

/rfem aur les troupeaux 170,000 

Salines 3oo,ooo 

Douanes aoo,ooo 

Petites taxe» et contributions de Jassy. 5o,ooo 

Total des piaMrc» .... .ay84o,ooo 
(1) Par anmtfluR* donna Km» U |irin« Alexandre M»- 
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Les revenus se {ifiqt ëgalêm^nt augmentés de befin- 
conp dans cette prîçcipanté, comme oqle veirii par 
vue pièce authentique dont je dounç ici Ijt traduc- 
tion. Elle fut présenléa en 1770 par les député^ 
Moldaves à S, M. l'impératrice de toutes les Rus^ies, 
Je l'ai extraite des registres de la cliancellene de 
Jassy^ où elle se trouve jointe à uq méiqcHrejtet une 
supplique que le lecteur »era bien ais^ de trouver 
ià, va. que ces documens intéresseitt le pays dont 
je lui donne la desçriptioû, 

Ménioire sur l'état présent 4e l(t Moldavie. 

Ce pays ayant été, pendaqt le cours de deux années, 
le théâtre d'une gneree que les Turcs et les Tartares 
ont renouvelé par de fréquentes incursions, et comme 
ils n'y ont Igùssé que la terre inculte, ceux des habi- 
tans qui n'ont pas été réduits dans Teaclavage^ se 
, sont dispersés pour chercher une subsistance qu'on 
leur avait enlevée; les ressources de la province ont 
été par eela même fort affaiblies. Dieu ayant ensuite 
rendu victorieuses ks armées de S, M., bous avons 
vUj après avoir été délivrés du joug des Turcs, notre 
pays désolé de nouveau , en partie par ses propres 
h^bitans qui s'étaient unis aux Cosaques, et qui sV 

raaay çn i8o4 la çapjtation fut 6xÉe à i, fioC(, 000 piastre^ 
pour toute la province. Le prince Charles Callimaqui, en 1819, 
P-près le traité de Bucharwt , la diminua d'un tiers porar la porr 
tfon de la Mgld»vie qui avait été concédée à la Russie. 
(Nptti du Ti9dw:teiir.) 
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bandonnaient aux pillages ; d'autres se sont âoigiiës' 
de leurs propres faoïillcs pour se soustraire à leurs 
devoirs, et,eD dépouillanl leurs propres concitoyens, 
ils les pDt mis "dans l'impossilnlité de contribuev 
aux besoins de la province. Ces désordres ei^ Ëreat 
naître d'antres, et les fourrages, les provifiions dont 
chacun s'emp^^t suivant ses besoins, furent coa- 
5onun es en peu de temps , ainsi qu'il résulte du, rqH 
port tpie nous ayons fait à S. Esc. le feld-m^écbal 
comte He Romai^zQW, lorsqu'il était à Labizow où 
nous le priâmes, dans le méttie temps, .d& mettre à 
Jassy un' commandant .pour se concerter avec les 
boyards du pay^ sur les besoins de l'armée, et tout 
ce qu'on jugerait nécessaire à son service, attendis 
que la situation du pays leur est connue, et que les 
commissaires seraient dans le cas d'exécuter plus 
promptement les prdres qu'ils recevraient. Ce^t^ 
demande a çlé ^ snite accordée par S; £xc. 

r^ouâ ne manquerons pa^ d'exécuter pi-omptemen^ 
tonales ordres donnés par S. Exe, ainsi qqe tous le^ 
«ut^cff; relajilsaux provieions et fourrage^ nécessaire;; 
à l'armée, comme ^iissi de fûre racquisition de^ 
chevaux de quatre mille recrues, e(.lf dépense d^ 
Jeur éqiiipemept. 

, fixposffion de ce ^ue ïepajs pourrait fournir. 

Comme il est notoire que notre pays a soufTert 
beaucoup dpns la guerre actuelle, nous ne pouvons 
établir d'une manière précisQ nos contributions , 
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iiuii notusiHnmes unammemeiit r^liu do donnar 
«t de contribuer de tout ce qui s'y trouTe. Nm bi«ia 
et Dotre existence sont d'autant plus k i« disposition 
de S. M. qif'EUe nous a promis que nous serioua 
éternellement sous Sa protection (i), et si nous avions 
le malheur de retomber sous le joug des Turcs , 
nous serions totalement perdus. Si les troubles ces- 
sent , et si les parties détachées sont réunies k notre 
pay$(3), nous sommes en ëtat et nous nous obU'- 
geons d'entretenir à nos dépens , pour la garde de 
la province , donze mille soldats , et de fonroir les 
^vres à huit mille de S. M. 

>M àstt ma/esté. 

Noos supplions S. M. de nous faire la grâce d'or- 
donner aux commandana de l'armée de donner, à 
leurs subalternes , l'ordre dé tte pas se faire délivrer 
des provisions de fourrages sans en donner ccunais- 
saoce aux commissaires des districts. Dans le mo- 
ment que les volontaires se présentent pour marcher 
contre l'ennemi , nons avons un eommandant qui les 
maintient dans la discipline, et ceux que l'on pren- 
dra sur le fait seront livlrés aux eommissaires des 

(i) Les lettre! de S. M.In^témle ont Été loesiix fdadaiu 
toutes les glissa. 

(a) AnmioD max terrei omrpéea mr la Motitme par le* 
fortenwas tuTqma, ce q;m SntéreHÙt pertïculiiHmeiit le* 
Hoiaaves. 
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diatricb auxç^ds 'ùs ^ipartiadDeiit, et iutvobto- 
ront Tsctitttà BOX propriétaires (i). 

Qae S. M. doos permette de loi repréaester que 
la forteresse de Baidet, est U si^reté d* notre pays^ 
la clef du Danube et le 'seul mejen de tedir les 
Tartarefl tai respect; let' que^ nous ne pflunîoiu 
jouir d'un re^oi durable dés qtt^db serait priae. 

Becettes de ta Moldavie. 

Gontiikutxoiui ou capitatioh . . . g84»o49 
Taxe sur les abeilles et sor les pour- 
ceaux ........ r ■ . 74078 

Taxe 4ur les troi]|ieaax , . ..... 74*0! a 

J)roit sur^ Vinset dont les prâats èt- 

la noblease s(»it exen^its iq6,iio 

Douanes suivant le tarif ...... 87^500 

Droit sur le sel ...... , a5,ooQ 

Contribution des Tartares <{ui occq," ■.■■ ■ ■ 
pent des terres dans la Moldavie . .. . 8j6oo 

Contributions des autres étrangers. . Q,^5o 

(a) ToUl en piastres . . 1,368,599 

(1) ToTuIeagensâemauvaiBeTÎeàâlapTOTÎnce^eiiràlaîeiit 
comme TalonUÙTe» et au lieu de 9i«rch« cqiKtn l'^vncmi, ils 
commettaient mille désordres. 

(1) En i8ào les revemu de la prorioce, qui étaient dîviaéa 
en deux parties, se montaient ensemUe k a,864^38 piastres, 
wttvtàtt I, 44i, 638 piostresdes recettes de la trésorerie d'apria 
les i^lemens, et composées de la capitalion, de l'impôt pour les 
pestes, ]^dB i,4a3,ooo piastres de lacaiase des JÎMHiuffiaA 
ou lisLe câ'nle du prince. Je doimnai [diia loin les détails et 
r^t de^ d^cnset. ( Kote du Traducteur.) 
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Âyant'été contraîat d'établir, par k pusë , les tuw 
selon les circoastanœs et ians comiaitre les moyens 
P^cuniairea des h^itaDs dont nous ignorons le nont- 
]>re; vivant sous le foug des Turcs et environnés de 
pays étiTEfngérs^oos taxes dnt été modérées afin que lés 
habîtans n'émigrasse^it point ; maïs puisque le sort 
nous f^a jouir désorinais delà protection de S. M:, 
nous sommes certains que les revenus de .notre pays 
s'accroîtront eu même temps que les habitans s'aug- 
diéntpront et que les étrangers s'y établiront. 

Le prince qne la Porte-Ottomane nous envoyait ,, 
dijipos^it des revenus du pays ponr payer , en ttfgent 
comptant ou ea nature, le trûint que nous imi[}o8e 
le Sultan , s&nsi que les dépenses courantes pour les 
passages des pachas et le rétablissement des foite-^ 



On aura une idée du système de ce gouvernement 
par les comptes oi-après qui sont extraits des re-^ 
gislr A, 

Dépenses de la principauté de Moldavie (i) 

' 1» Tiibbt a« Grand-Seigneur . . . 65,oo(i 

a" Pre'sent du Bayram . . . . . 6o,ooo 

■ > Au résident dii ban des Tartarfs . Qj^oo 

i3j$,*oo- 

(i) liBs wticles numérotés 3, 7, 8^ 9, «t 10 ua Tigurait 
- plut depuis loiigUmpi Saa» 1m compte* d^ dépenses. 

(Note du Traducteur.) 
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Report . . , i34>aoo 

^* Dépensés secrètes Êtites à Constao- 
tiQO[ile û5o,ooo 

5* hïtétêt de l'argent emprunté par le 
prince à son avènement au trône . . . 68,630 

6^ Au ^and-^isir i3,6oS 

7« Foumitores de la forteresse de 
Ghotin . i6,aoo 

8° Au han des Tartares et des pachas 
Toisios . . . , t . ^Sfioo 

g° Aux pachas qui traversent la Mol- 
davie 33,600 

10° Aux officiel^ turcs qui traversent 
la province . . . . ' 80,000 

1 1» Aux amis du prince à Constanti- 
nople, et aux veuves de ceux tjuî ont servi 
l'état 65,000 

I a» Aux Turcs qui se trouvent à Jassy, 
4 l'occasion de leurs fêtes de Ramazan et 
de Beyram . . » *. 4^a5o 

l3o Au prince , à son arrivée et à son 
départ la^ooo 

140 Pour l'entretien de .la maison des 
étrangers Turcs . . . - . . . . . 3,000 

i5*> Toile pour les sacs d'argent qui 
s'envoient à Gonstantinople ..... ^5 

16° Aux courriers qui vont à Constan* 
tinople .,.,,. 3^850 

170 Courriers expédiés .dans les pava . . 

Total ^ piastres . . . 737,783 
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Beport . . . 937,733 

Arangert ...... x ••- . 12^400 

18" Aux ■courriers de la province . . 7,600 

igp Chevaux dé poste et postilloiu . ' ao,ooo 
ao* Poux les gazetUft et antres feuUk* 

publiques de Vienne et.de la Pologile . • aySQO 
ai" Four les oourriccs ejltradrdiiiuKft 

jl Conetantinople . . ......... liy'jSo 

aa° Go\ffrins extitordHuire* pouf les 

faya étrangers 1 . 4>3oe 

a3<> Pour la* c^/ïà/u que le prince dis» 

iribirt ra accordant les places . p . . 5,8oo 

340 GralificatîoM à dîven particuliers S€i,ooo 
3^ Papier, cire, etc. du secrétaire 

grec .,.,.. 480 

36° Pour la secsânrerie bsrqnc . . g6o 
370 Pour les vins et liqueurs de la 

table du prince et ks pvésens enrc^^ à. 

Constantiniipk . . 5yt09 

a8° Pour TentretieD. du palais et la 

nonrritnre dn ffatàe* . • . . . . 36^ooo 

sgr* Pour les chaussures des domesti- 
ques du prinoev ..' • • ^jfxio 

3iip Pour la cuisine ...... ai/M>» 

3ic Foivles écnn» v . . . ,' . lSj5oo 

3 3° Pour lftjiourrâtuBeABt«fannitii|nei ra^OM 
33« PonrkrnaîfonttMdeaoo'bonmMS 

9/t if officiers commandés par le hetsiann . ifS7* 

34» GraÉi&BtîotiaàdrAnBf pCffscoHcs 

' Totaaipiutm . . . 945,383 
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Beport . . . 945,383 
aux fétcs de Noël et de Pâques . . . 3o>ooo 

35" Pour les prêtres et maîtres d'écçtle 
qui viennent complimenler le prince les 
jours de grandes fêteS t . • ... • 4j2oo 

36« Aumônes aux veuves et aux or- 
phelins >' I a^opo 

370 Salaire des prêtres qui desservent 
les chapelles du palais, et entretien des- 
dites ' . . . . 1,67a 

38o Pr^ns faits à l'occasion des bap- 
têmes et mariages des particuliers > et 
auxquels assistent le prince et la princessâ 6,000 

39» Culture des vignes qui appartien- 
nent à la cour $ao 

4o° Papier et lumière de la chancel- 
lerie . < ^u> 

4i« Pour l'entretien de qudques per- 
sonnes nobles attachées à la cour . . . 3,5oo 

42** Aux Turcs qui sont au service da 
prince. . . • ; 3i,goo 

430 Aux troupes nationales .... 71,520 

44" Aux leventins,. trou^ étrangèra» ao,3a5 

45°. A la musique tuxqEC, y compris 
deux cents selmee avec leurs officiers. . 14,^44 
Total des piastres (i) ., . . i,i4j^66a 

(i>) Lu dipanMs w aonl: ccMidcUmbllBttit acam» âspnû 
cette j^ai^ue. XAdipcécîetiiniduiBonnuastarqiiMva eatntw 
de« pnncipalu cmihi. Pu «zemplele âtut SBoOmaBa qui. 
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Dépenses de la princessCi 

^ur les hibib de la priocesse et des 

personnes de sa cour 23,908 

' Pour l'huile et l'encens qui se consom- 
ment dans les églises où sont les sépultures 
des princes ..... 1 ; ; . . 6,ooO 
Pour les fêtes du prince ; . . . . 3^ooo 
Aumônes distribuées par la princesse. 38,iioo 
Total des piastres . , . 70,308 

dans ces prindpautés , sert de base à toutes les opérations finan- 
cières , valait en 1783, quatre piastres et demie i dix'-neufans 
après, (^est-à-dire, en i8o3, il en valait sept et un quart; enfiii 
il s'est tellement élevé dans ces derniers ttmapi, qu'au commen- 
cement de 1831 , il valait quinze piastres et demie ou trois 
quarts. Une autre cause, de l'augmentadoM des dépensée est 
l'introduction de certains articles exigés pW la Porte, comme 
les fiais de correspondans dans diverses cours de l'Europe, lu 
courriers extraordinaires, les demandes de riches fourrures pour 
les officiers 4u sérail, etc. , et dont quelques-uns n'existaient 
point sous ki i-ègnes' précédéns ; de plus les dépenses extraor- 
dinaiies nécessitées par les circonstances , telles que l'établisse- 
ment etl'entretieii des lazarets, etc. etc. 

Quoique la Moldavie eût perdu par le traité de Bucharest 
un tiera de son territoire , les dépenses étaient tellunent en dis- 
proportion avec les recettes, qu'en i8ao il se trouva un déficit 
de 680,000 piastres environ pour l'exercice de cette année, et 
que le prince tut obligé de le couvrir en partie des revenus de 
Û prPpie'caîssQ; sans entrer dans aucune explication à Cet 
égard, et pdur ne pas reprodaize ici l'état général et détaillé 
des recettes et dépenses dont les ortides aont pnsqiu toujours 
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Les danses de la-primàpàuië de VaUclùe ont 
étéà'peu près du lu^e genre et de la même espèce 
dans un intervalle de tretse années', bien que quel- 
ques-unes soient devenues plus fortes en taison de 
l'augmentaticHi des revenus. L« dépensés particu- 
lières de J'hospodar s'âeritieutj dans le temps du 
prince Ypsiboiti, à 75o>ooo plastics. 

CHAPITRE XXin. 

Mode de perceptions des impôts". Popaiation. 

Les diverses impositions telles que sar les vinâ, 
les troupeaux^ les abeilles «t d'antres dNin moindre 
rapport, sont mises tous les ans publiquement à 
Tenchère en teiAps opportuns^ et' s'adjugent du plus 

les mêmes , yé me bornetti à donner tm aperçu de la i«cette 
«t des 'J^çensea de ladite . amUej Ln reoattes de la TÙtûtris, 
composées lo de Ucspitattoii qui est .payable pat trimestre de 
chacun 311,690 piastres; de l'impftt de poste* et de quelqâaa 
autres, ibnnirent une somme totale de i,44i,638 piastxe^. 
tes dépenses k solder avec cette recette s'élerèrent à 2,121^1 
'i^tres. ''"■' 

' ' liesTerrtnudela^caisse'pitrfîhilièrednprmceqiiiconsiBtent, 
OaoiM on fa 'dé}i dit,' dms les siline*',' douanes, droits sur Ids 
vins et Uqueiws distillées: et exportées, led pourceaux, les m^ 

elles à al>eiUes , le mçuu bétail , etc. . s'élevërent i l^^nSfioo 
piastres etlesdépenses particulières de la liste ciTileâi,3a3,i34 

piastres^ le bénéâce du prince n'aurait été que. de iOp,866 
"pastres, s'il n'eût pas été obligé d'abandonner cette somme pour 

«ouvrir une partie du déficit. (Note du Traducteur.) ' 
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ofirant qui est obligé de payer cur-le-champ au 
trésor, une partie de la sonune à laquelle elles onit 
été fixées, et le reste dans on terme fixe et plua 
éloigné. Comme ces contributions ne pèsent que sur 
les gens de la cdmpague, l'adjudicatenr a un libre 
champ pour exercer toutes sortes de vexations et àiè 
supercheries» afin de recevoir le plus qu'il peut, à 
l'instar des autres pays où règne le taéoae système. 

Les revenus des douanes et des salines ont été per- 
çus dans ces derniers temps, pouf le con^ple des 
princes; ce qui est plus avantageux pour le ct^m- 
merce > attendu que celui qui est vexé, peut recofe- 
rir à l'autorité, et obtenir justice, surtout pour les 
deux nations privilégiées, l' Autriche et la Kussie. 

La capitalion se. paye en Valachie et en Moldavie, 
par trimestre; elle est répartie sur les villages, plutôt 
que sur les individus. Un village, par exemple , est 
réputé de cent maisons, et imposé à 4oo piastres. Lis- 
prawnick ou gouverneur du district , reçoit le rôle 
' de la trésorerie , il envoie ses prépoisés pour préve- 
nir et recevoir l'argent } mais il se trouve quelquefois 
-que te village a réellement plus ou moins de mai- 
sons. S'il en a nn plus grand nombre, les paysans se 
réunissent, et font entre eux la répartition avec le 
plus grand secret, crient, se disputent et se battent; 
mais iln'y a point d'exempleqn'ils aient été se plaindre 
à llsprawnik pour quelques désordres survenus entre 
eiix. Lo chef appelé Procalabe ^ mot que je crois 
venir du latin parochus , et qui en fait les fonctions, 
va portOT les deniers à l'exécuteur. Si le villt^e est 



nigiUrrlbyGOOglC 



ftu contr^re moins DOmbraux, ils font des représen- 
lalions jiour faire eafaœr du rôle le nombre des mai- 
sons,et conse'quemment, diminuer lès cbarges. S'ils ne 
sont point e'coutés, tout le village se sépare, et les 
faabitauB passent dans un: autre, état voisin ou s'in- 
corporent dans un autre villige plus éloigne', et dans 
un autre district. Delà vient qu'on no peut jamais 
connaître eiaclement, et qae le gouvernement lui- 
même ignore le nombre des habitans. 

Autant que j'ai pu le calculer , en général et mo- 
dérément,, la population des deux priucipauMs se 
monte à ' un million d'ames. Dans le temps m« le 
prince Ypsilanti gouvernait lai Valachie, uu asses 
bon nombre de Bulgares venaieut, de l'autre rive lia 
Daniibe, s'y étabHr; comme laPorte les réclamait 
par l'organe de ses commissaires, ils s'en retour- 
naient souvent sans avoir rien ftit j mais ils étaient 
bien' récompensés. ' 

De temps en temps; la; Porte fait dés demande» 
extraordinaires ou en argent, ou de difiërens pro- 
dmts. Dans ce cas, oh lève une taxe particulière 
sans préjudice de l'impôt ordinaire , et à laquelle les 
nobles, les couvons et les monastères contribuent 

En considérant l'étendue des deux prindpau»' 
la grande ' fertilité des UaWns, et la variété des 
produits, il est certain que la population est très 
petite , et cela prouve évidemment que, malgré tous 
les avantages de la nature. On ne la trouve jamais 
nombreuse que là où l'homme peut jouir, avec une 
certaine liberté , du fniit de son industrie et de tes 
8 • ■ 



riotzrrlbvGOOglC 



(,.6) 
travaux, uos cramt* d'élre toui-meiit*}. Si les' habi- 
tans des deux proTinrés pouvaient jouir d'une sem- 
blable sécurité > ils BCTaieçt parfaitement heureol , 
tïtirnombre pourrait s'augmenter du dcnible, et peut* 
jUe davantage- sàa» craindre de mâmjuer de subsis- 
tanâeOu d'être obligésd'abandonner leur patrie pour' 
té. proctirerlettr existence, comme cela arrive dans 
leapajs'où U population abonde. Tous ceux qui 
écrivent aujourd'fam sut IPéconomie pditique, po- 
■entla populatioB powrla première base du bonheur 
cl'ua état. Si oett& félicité consiste dans ces années 
ubni»ense*>'que les souverains se plaisent à formel* 
« l'anTÎ l'un deï'autrè, si c'est dadi an luxé si ex- 
Iravagaot, ou ponrHiieult dire deslnicleur des fi- 
BOBcas et des grand» propriétaires, j'en conviens aVeo 
CHX i mai* je Ae le puis sahé compatir à la misère dé 
kijAils;gra»iepa»tiede6 individus qui, manquant 
de subsistance, sont contraints de s'enrôler dans 
les trompés , ou de prendre la Iwrée , de servir la 
sensualité' et fc» cî^ces des ricbes, de s'abandon- 
aelr i toutes sta+esde vices, et de terminer leur exis-^ 
teaee.à llii&pital, ou. dans une prison, et souvent 
même sur an écfefaod. Nous voirons le continent 
Vitéricaia peapié d'Européens venus principalement 
de l'Alknwgae, qui , fwa- posséder un petit terrein 
90 sont exposés, à tapt de périls , se sont privés m&no 
pendant quelque temçs de la liberté, non pas pour 
vivre ensuite dans l'oisiveté, mais pour suer en cul- 
tivant «lie terre qui, au premier aspect, présente 
mille obstacles. Une nourriture aaloe et abondante. 
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un vétemeat I^od «t Biiiiple« uns. iii»i8«o et du bois 
soffisamment pour se cLaafïèr l'hiver, font le vr»i. 
bonliear de Thoninie } tout le reste est agréable et bor^ 
mais Be pourra jamaisqa'exàtei', pour un mottiral, nos 
appe'tits et faire naître de doutcvux désirs. Ou regards 
les métaux prëcieux coiqnte te souverain bien , sans 
considérer quf ponr )oa arracher du sein de la terré^ 
tant, d'infortuné* qu}, par raaUiwir sont nés dans ^ei 
pays où se trouvent des mines, sacrifiefit Icnr cxis- 
tentée. L'abondance des ntétaux n'a fait que I^s rendre 
plus vils. lies vraies minières sont un vaste champ 
pour semer et pour iàire paître de nombreux trou- 
peauXj et }m bois, une rivière ou un lac dans le voi- 
5ina;;e.- Les troupeaux sont, à mon avis, plus utïlra 
à l'homme que l'or et 1^ bijoux, et j'estimerai tou- 
jours très heureux un pays où les teireins sont plus 
^ndus que la population, et nonpjis cèjui où'la 
sqI ne suffit p4s à ses babitans. Le propriétaire 
fiime sa patrie , travaille avec plaisir et multiplie 
avec facilité, et s'il lui est nécessaire de prendre les 
armes» il devient tio excellent Soldat pour défendre 
sa prppiiété. 

. CHAPITRE X\TV. 

Postes et courriers. • 

Les- relais de poste sont établis,dans les deux ppin.: 
fàpautés , à la distance de quatre lieues. Les postes 
doivent toujours tenir pr^s un grand- nombre de 
chevaux pour le service de la Porte et l'usage de .seç 
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officders ipù non-seulement ne puent rien, mais 
encore qui, pour le moindre retard , et par caprice , 
chargent de coups le maître des poistes et les postil- 
lons, et les obligent de coonr en désespérés. Quand 
il pa$se quelque personnage distingué , le prince est 
j tenu de lui foumirun bon cai-rosse et grand nombre 
d'autres voitures. Chaque domesliqué en prend une 
pour lui et une autre ponr sa seUe et sa vaHse, ce qui 
fait que dans unp occasion semblable , il y a 70 à 
80 chevaux d'employés à chaque poste, indépendam- 
ment des chevaux fixés qu'il faut changer tous les 
ans. Le prince les fait prendre à vil prix chez les 
paysans, œ qui multiplie les violences et les oppres- 
sions. 

lies princes ont deux genres de courriers } les uns 
appelés Calarasches font le voyage de Constanti- 
;nople, et les autres lipcanes qui ne servent que dans 
la province pour porter les ordres aux gouverneurs et 
autres offiders. Les derniers sont payés en raison du 
voyage qu'ils font et d'après le tarif du trésor. 

Ceux qui vont à Constantinople sont souvent dé- 
pouillés en Turquie par des assassins , attendu qu'ils 
portent toujours des bijoux et de l'argent apparie-, 
' pant aux princes. Il y a des lipoanes destinés à porter 
j usqu'aux frontières les lettres et gazettes qui viennent 
de la chrétienté ; les princes étant obhgés d'infor- 
mer la Porte des nouv^les politiques. Autrefois ils 
avaient ui^ agent à Varsovie} ils se contentent aujeur- 
d'hui 4V svbir nn simple correspondant et un à 
Vi^ne. 
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CHAPITRE XXV. 

Troupes diverses. 

Les natîonaïut préteudeirt qu'ils avaient, auti'eibis^ 
de uombretues fumées. Je fois porté 9 le croire, né 
pouvant me penuader qtw œs deux provinces ne fu- 
rent jamûs très peuplées^ surtout . ^wès \^ irruptions 
des Tartares, dans le treizième siècle, et que les in- 
digènes, princip^ement lea vrais Vakques, u'eussent 
été très belliqueux. On T<Ht dans l'histpire de Vala- 
chie que, daus le eommencemoit du dix - septième 
siècle, le corps des Se'ùnènes et dea TaiviMis, com- 
posé d'étrange» de ta Servie , s'étaient r^ltés co 
Valachie , et qu'ils s^ccageaieîit le pays. Le piînce 
Constantin Bassaraba iii4>lora la protection du sul- 
tan Amurat qui ordonna anx princes de Moldavie 
et de Transylvanie de marcher à son secours et dé 
l'aider à chiûier les rebelles ; ils n'avaient donc pas 
de troupes nationales capables de leur résistep, eu 
s'ib'en avaient elles étaient insuffisantes ou peu nom- 
breuses comme aujoui'd'bui. Les deux provinces 
étaiait en outre couvertes de forâts , eoimme elles le 
sont encore à présent , et l'on sait que c'était la prin* 
dpale 'défense du pays dans le temps que les Turcs y 
faisaJept des irruptions. 11 est certain que là où il y 
a beaucoup de forêts , la population , fo-emière 
^wce des puissantes années , n'est pas nombreuse. 
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Quelle qu'elle ait été dans les temps passés, voyons 
ce qu'elle est actuelle^wnt. ■ ^ 

Les deux principautés contSDuent d'avoir des Tara- 
bans et des Seïmènes; ce ne sont plus des étrangers, 
mais des nalionaui comihandés par le Spathare. Us sont 
distribués sous diffërens capitaines, dans les deux ca- 
pitalea etd^BS d'autres .piMes.'Ii'Aga en a aussi une 
partie qui ea indépendante '4es premiers. Le nombre 
deYi9it,$'élçver>,àoe ^'ancroit, ifJDOo dans chacune 
4es deuY pmlviiiGes, ImIs il s'eQ existe probablement 
pas «ultantpar^ fraudes et les trtHuperies qui s'exer- 
çât .daes toutes les «ffiùres. Une partie de cette 
troupe est. à pied , les autres montent des cheranx 
qpi Xeof. ^ppartiednent. Hs Jouiss^t de Tavantage 
d'êtpç exempts de»' oontobotionsj font altemati- 
ycmei^tile service pendant une semaine, et s'occu-r 
pont , l'iditre pfiTtîe du temps » à des travaux pour 
existât ^reçoivont^tens las ans, un coupon de drap 
^ross^er deibonleorçt dont ils doivent se faire con- 
fcçtiQapeR.un surtout pour paraître en fflction ; les 
;^rmes^qm consistent en un fualde peu de valeur^ 
i ^Cur appartiennent, Les Tiircs se servaient autrefois 
■ d<B oes milices comme mineurs et pour les travaux 
pécessaires àl'armée. On pourraiten former de bonnes 
troupes , puisque l'exen^Ie tout récent de la Tran- 
sylvanie domentre qu'un sage gouvernement peut , 
avec une éducaticm appropriée aux raœur», faire 
cbanger le caractère d'une nation. Les Valaques de là 
Tr^usylvaqie sont de la même race que cctix des 
deux provinces qne je décris ;ils ont la même religion. 
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la laéjoie laQgu» et les m&oes $:ouiatiie9. Lès uiu 
• étaient avilis {lar les conquerans Hongrois , comme 
les autres le sont par les Turcs et par les ■Grecs, et 
plus eaoore, à tel point qae dans le code hbogroi»- 
iraosylvaniça, il y a des lois qui mettent l<e Valaquea 
au rang de.» brutes (ï). L'immortelle Marie-Thérèse^ 
qui 9 tantfait de bien ^œs peuples, forma, en Tran- 
sylvanie, deux régimenscomposés de Valaques qu'eUa 
racheta au^barons auxquels ils appartenaient. Bans la 
dernière guerre avec la Bftvière , les Valaques , de 
l'ayea de to'bte l'arma impériale, se sont comportés 
avec beaucoi^ de courage , et il nous resté à voir 
ce qu'ils ^ont dans cette piartîe , sous le comman-<- 
dément da brave général Fabris , commandant mi- 
litaire de la Transylvaiïie (a), 

Les deux priaoes ont chacun un coif s de deux 
cents hommes , partie à pied > partie à cheval. Ce^ 
gardes sont composés de Serviens et d'Albanais, 
qui sont de beaux homnies et biens vêtus. Ils en 
imposent beaucoup aux nationaux> et se font craindre 
des voleurs de grands chemins, en Turquie f «^nd 
ils accompagnent des convois d'argent ou des per- 
sonnes qui vont à Coustantinople, Qs sont réellement 
liommes de beaucoup de valeur, * 

Ils donnent encore une autre preuve de ce que 
peut produire la Kberté et l'esprit de corps, car il 

(i) Je smi fôcbé de ne pu avoir le livre aouslaïaùn pour 
citer tout au long ce monument de barbiuie. 

(2) Ils Boiib devenus de boni soldats, et plusieurs ont servi 
4^1 les dç]iiières campagnes, (Note du Traducteur.) ' 
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est indubitable que dans leur pays ik n'oseot pas re- 
garder ai face les Turcs soua le joug desquels ils vi- ' 
Veut. Ils viennent en Valacbie ou en Moldavie , se 
font soldats, s'exercent au mmiieniMit des armes , et 
quand ils repassent ensuite en Turquie , Us défient 
ceux qui les faisaient trembler auparavant. 

lad^pendamment de ces mylices, les princes entre- 
iiennent encore un officier Turc avec ane garde peu 
nombreuse , pour maintenir les Turcs qui passent et 
pour empécher,dans les marchés et aux postef^^les dé- 
■ordres qu'ils ne manqueraient pas de commettre, se 
croyant tout permis dans les provinces qu'ils regar- 
-dent comme pays conquis. ■ * 

Les princes ont aussi à leur service un asses bon n(Hn- 
bre de tambours et de fifres Turcs qui font entendre, 
deux fois par jour devant son palais , leur bruyante 
musique, ce qu'ils regardent comme une des plus 
grandes prérogalives. Les dames grecques, malgré 
U délicatesse de leur goût , vont l'entendre et sont 
enchantées en pensant que leurs époux jouissent d'un 
tel honneur (i). 

(i) Les mceuri soKt assez cbangêes k cet égard âepui's ^ue 
* les étnngers y ont inlrodoit les arts de l'Europe, el surtout 
depuis les domières campqgnes des Russes. Les dames Grecques, 
Valaques et Moldaves gofiteiit et cultiveut la mimique euro^ 
péenne, et presque toutes chantent et ^uent de quelqu'ins- 
txument. Si par hasard elles sont condanuites à entendre la 
musique turque, elle ne leur cause ni extase ni [Saisir. Elles 
)a supportent . comme tant d'autres choses quiatiennent awt 
coQtWDM. (NoteduTnducteur.) 



nourri b,.G00glc 



i 



( "3 ) 

La nxtutume est d'avoir, dans les deux cours'^ des 
chiaousc Turcs , espèce de portiers, qui précèdent le 
prince, et portent un Mton garni de sonnettes d'ar- 
gent. Le plus sotrvedt ce sont des ÂrmeDiens qm font 
iee service, et qui servent encore de boufTohs pour 
divertir son altesse quand elle est à table \ ils jouent 
aussi la cDmédîe en langue turque, mais Vc n'esit 
qu'une fârrce aussi indécente dans les actions que 
dans les paroles (i); ils ont encore le talent de ra- 
conter des historiettes ou anecdotes^ ce qui est fort 
en usage dans les caSés de la Turquie pour divertir 
lesoisils, 

CHAPITRE XXVI. 

Fhnne et police des vHles et villages. 

Les deux villes capitales, Bucharesl (2) et Ja^sy (3), 
pourraient plutôt s'appeler .de grands villages que 

(1) Ces bouSbns us sont plus de mode, et ces faices ne h 
représentent plus depuî^ que les princes ont trouvé de plus 
nobles qmuseinens. On conserve seulement des tziganes <fyl 
>ieiuient les îoiirs de grandes fêtes ,' et dans les bals de la- couir , 
çliauter et jouer des ckansona et des aîra nationaux. 

(Note du Traducteur.) 

(3) Sim/tarest, papitale de la Valadiie , est divisée en deux 
parties parla Pogibowisa, £lle a 80,000 lia.bitans,\inelHMiô' 
tlièque, un lycée, un théâtre , un club , deux Mpitaux , etc. 

(^) Jassy est, à beaucoup d'égards, préférable k Bndwreit. 
Pepuis vingt ans environ on y a construit beaucoup de maî- 
fotu de ville çl de caqipagiie, des )ardiii3 dans le goût moderne. 
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desvilles,atten(1uqu*«llessoDt composa de maiqoiis 
et de chftainièries entoarées de grands jardins et de 
cours qui occupeat un grand espace de terreio. Après 
i'avantirdermérç guerre de Ilu£sie/>n a construit dans 
les deu« villes beaucoup de palais et de liaisons ea 
pierre, vastes et comptodes, mfiia sur l& même plan, 
sans ordre et sans s^me'trie. Autrefois lep loits des 
maisons étaient formés de petites tablettes de bois, 
on se sert «ujourd'hui de tuiles de terre cuité^, très 
élevées et fabriquées à angles aigus, afin de suppor- 
ter le poids des neiges. Il y a dans toutes les cbani? 
bres des poêles pour les échauffer pendant l'hiver. 
C'est dans le ceiitre des villes que se trouvent les 

Le palais princieT, surtout, qui e^t bâti en pienes et en briques, 
et d'une forme rfguliire , occupe en longueni' un assez grand 
eipace ; il n'a qu'une seule aile defaœ, un étage et rez-de- 
cbaussée. Le défaut qu'on loi trouve c'est qu'avec une fonns 
nctérienre eun^èenue, la distribution intérieure est toat-à- 
&it orientale, et que tout est sacrifié aux grandes salles d'apr- 
paiat et de chancelleries d'état. Il ne contient que 70 cbambies, 
et poumît en comporter plus de too. 11 a été construit en i8o4 
par le feu prince Alexandre Horousy qui n'eut pas la satîs- 
fiiction de rhalnter, c«r il étùt a peine achevé que la guerre 
kdath entre !« Rusne et U Porte. Il est fermé par une enceinte 
et béti «UT ime bauteor qui dranine toute la plaine arrosée par 
le Vailoma. Les jardins «ont au pied de la colline, mais les in-: 
ondationi empêchent d'y rien foire de durable. Bucbarest n'a 
pas de palaia princier proprement dit. Celui tfâ existait , s ét6 
consumé la première aunée du règne An prince 3. Caradza. 
Cesoatdeux maisons de boyards réunies et distribuées à l'o- 
rientale, qui formaient, soBs le dernier prince A. Soutzo, la 
léiidence primiére. (Note du Traducteur.) 
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fnarclm ù, Tinstar de la Tur(|uie, pour la vente âes 
denrées et comestibles. Les boutiqaes soot^ pour la 
plupart, cOnstruiteâ de terre et de bois, rêcré-pies de 
cliaux, et les rues de ces boutiques couvertes de toits 
de sapin. Il y a dans Teocànte des marchés des cou- 
Vens clos de bonnes murailles, et dont les portiques 
intérieurs dnt diverses boutiques et magasins pour 
les marchandises plus précieuses. Ces bâtimens sont 
d'une grande utilité en t^nps de guerre pour réfugier 
les pauvres habitahs exposés aus rapines et à tous les 
excès des milices turques (i); il y a dans tous les 
quartiers des cantines souterraines qui sont à la fois 
des cabarets et des lieux de prostitution. 

Le nombre des églises et des couvens qui se trou-" 
Vent dans IVnceinte et hors des villes est incroyable. 
Tons les princes et beaucoup de riches particuliers 
eut eu la vanité d'en faire bâtir pour perpétuer leur 
mémoire , et n'ont pas oublié de faire peindre sur 
lés miirs intérieurs leurs portraits et ceux de Uur fa- 
tnilLe. Les églises sont fort obscures; les murailles 
sont couvertes intérieurement de peinturés repré- 
•entAnt dos figures de saints et les mirages qy ils ont 
opérés , et ces sortes de représentations ne font hon- 
neur ni an p,inc6au ni au géni^ da peintre. H n'y â 

,(i) pana ces dentiers temps il n'y atùt plus d'-asile scfpac'- 

&, car les WbareB ont forcé les convens, ajçliqufi, les gav 

. Jliens à la question pour leur faire découvrir les choses cachées, 

emmené les religieuses en esclavage, et commis toutes les ati»' 

âtés g^ui leur sont &milièi'es. (Voyez les journaux.) 

(Nota du Tradocteiu'-) 
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dans la chapelle du fond qu'uD seul autel dont U 
Tue est cachée par des rideaux et un portique de 
Iwis doré, ainsi qu'il est d'usage dans lea églises du 
ïitgrec(i). 

Le long des muraîllas régnent des sièges comme 
dans le chœur de nos églisesj'|dans les principales 
il y a un trône élevé pour le prince et un autre plus 
petit pour la princesse. A l'entrée se trouvent les 
tombes en marbre des fondateurs dont' les descen- 
dans seuls ont le droit d'y être ensevelis; les autres 
personnes ainsi que les gens du peiqile sont enterrés 
dans des cimetières voisins. 

Les villaf;es situés , dans les plaines sont peuplés 
de pauvres gens, ce qui présente une idée de mi- 
sère et de désolation. Les maisons ^ ou plutôt les ta- 
/ nières, sont creusées sous terre et s'appellent bordeL 
De loin, on n'aperçoit que la fumée qjii sort des 
cheminées, et de près dq voit le toit qui forme une 
légère proéminence au-dessus de la superficie du sol; 
il est composé de perches recouvertes de terre, de 
sorte que l'herbe croît dessus; les habilans fuient 
toujours les «grandes, routes et cherchent quelque 
fossé ou terrein bas pour n'être point aperças des 
voyageurs, et pour se soustraire aux rapines et aux 



' (i)- Cet ê^Usèi et ces couvens ont tous iea revvimSamà'^ 
âÊtaliUsi Ceux de la métropole de Bucharest se montaieat dans 
<Jes derniers temps , à 4oo,doo piastres environ , c'est-à-dire , 
3oo,ooo fnmcs , «t c«ux du m£tropo1itain de Jassy, a â peuprè« 
BuUnt. (Note du Traducleur.)" 
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vexations; tel est l'état d'avilissement où roppresston 
et ta tyrannie réduisent l'homme 1... 

Les villages situés sur leâ montagnes sont plus 
riansj les maisotis,qui sont élevées et assez .commodes , 

' ODt.leurs écuries et des magasins pour conserver les 
provisions. 

La police urbaine n'est pas excellente;. les princt» 

^ui ont soin que les villes soient toujoors bien ap- 
provisionnées de pain et de viande, se travestissent 

' et font souvent eux-mêmes la visite dans les mar- 
chés. U y a la nuit des gardes disposés dans tous les 

' quartiers, outre ceux qui font la patrouille, pour 
prévenir les incendies et saisir les voleurs. Il y a des 
crieurs publics qui avertissent de balayer les rues, 

»aett6jeT les cheminées et qui publient les ordres et 
réglemens nouveaux. La nuit on ne peut sortir sans ' 
lanterne (i), et les tavernes doivent être fermées; 
mais on a déjà dit que les oilîciers abusent de leur 
autorité, et qu'ils commettent différentes espèces 
d'avanies et de vexations sons prétexte de maintenir 
le bon ordre. 

(i) C'est plutôt une nécesriti qu'une ofaligsjjon dans un 
pays où les rues qui sont itroites , soles et raboteuses , ne sont 
point éclairas, et où la police n'est pas suffisante Atur veiller 
à la sAretè des citoyens. ( Note du Tiadocteur.) - 
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CHAÎ>ITRE XXvn. 

Meli^n, tolérance , écoles ^ hôpitaux. 

■ la religion donoiaaiite est celle de Véghse grecque 
orientale^ etlea ecclésiastiques reconnaissent pour 
leur chef spirituel le patriarche de GiDStantinople; 
mqjs comme ils sont en général fort ignorans^ le 
peuple n'a d'autres principeê que ceux d'nn culte 
extérieur et superstitieux. 

Le point principal, et celui dans leqnc4 ils font 
consister la rdigion, est d'obseryer, dans le cours de 
l'année, qnatre carêmes (i) fort rigoOreux àl*égard de 
la qualité, mais non de la quantité des alimens, et 
de jeûner deux fours dans la semaine (a). Les coufefr^ 
Seurs sont des prêtres mariés (3), et des prélats qu^ 
l'on choisit toujours dans les monastères des moineS 
deSaint-Basile, auxquels l'exercice de cette fonction 
sacrée n'est pas permis étant dans l'état monacal. Le 
pénitent doit donner une aumône au confesseur qui 
ne manque pas de lui recommander de faire dire 
quarante messes en mémoire des morts. Un de ces 
confesseurs conseilla un jour à sa pénitente de pren- 
dre en cachette ^ son maître l'argent nécessaire pour 

(i) Gcm^e Noël , de PâçosB, de» ApMreaat de l'AM6iiip+ 
tion. ( Nou dn TraduBtsnr^ ) ' ' 

(3) Le mercredi el le veadredi. 

(3) L'Kgme grecque orientale admet des hommes qui étaient 
déjà marina avant d'exercei la prÊtrUe^ mais s'ils sont entrés - 
dans l'État ecclËsiastiqae, Étant c41ibatairee, ils ne peuvent c<m- 
tracterde mariage. (Note du Traducteur.) 
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Êùrc (lire des messes, l'assurant ^ue, comme îLn'étùt. 
pas chrétien, c'est-à-dire qu'il n'était pas du rit 
grec ( i) , ce n'était pas un péché de lui dérober cette 
petite somme pour l'employer à une ceuvre si sainte. 
Quoique ce fait soit très, vrai, j'aime à croire que 
de tels principes ne sont pag généralement ceux des 
ecclésiastiques (u), Il est certain que le. -vulgaire qui 
n'a pas la moindre idée de la morale chrétiennei re- 
garde comme infidèle tous ceux qui ne sont pas de 
son rit.. Delà vient qu'il rend plus de .culte. à 
Une image qu'au sacrement de l'Eucharistie. Il va. 
par exemple à Bucharest, iine image de .la. viergi? 
Marie regardée comme miraculeuse j quand le prince 
ou quelque Rrand seigneur est malade, on envoie le . 
plus beau carrosse pour la transporter; on la conserve 
dans un monastère appelé Sérandari. L'abbé mopte 
dans la voiture qui est environnée de torches allu- 
mées, et tient l'image sur sa poitrine; sj le malade 

(i) Ce8pOTpîei,iattM]eBff%noraiicej'a)nM<lêrerttlesGatlicK 
liques àpeit pr4s,.,tx4ii;me ils sont eux-mèmei considérés. dea 
Turcs. ... C^ote. du Traducteur.) 

(3) J'ai connu h Constaatiaople plusieurs éTà^ues^ .<^m foi.; 
aaiçiit partie du .saint synode sous les vénérables patriarche^ 
Cyrille et Grégoire, .et donl, télds! la .plupart sont tombés 
BOUS le fer des Sf lisnltnnn^. J'ose a'fltrnle^ que ccn rcs^iectables 
pasLeursuniisaient à la pbilos6p1iie''la>plaj saine et la plus éclair 
Tée,Ia. morale la plus dsuce jointe au désir de voir terminer les 
di&tirens des deux églises par une réunion sincère que tout de- 
mande, que les temps ont prépa^, et que la seule crainte dea 
Turcs empêche de provoquar. (Not« du Traducteur.) 
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est d'un ran^ inférieur, c'est un moine qui conduit 
dans une calèche, ime plus petits image qui est pro- 
bablement la copie de l'autre. Enfin si c'est an pauvre 
homme, c'est un moine ordinaire qui porte à pied 
un petit tableau. Tons s'en retournent ensuite au 
monastère et font quelque présent. Dans les rues où 
poÊSe celte image, le peuple se prosterne avec une 
vénération qui croît toujours en raison de sa gran- 
deur. 

' An contraire l'Eucharistie est porté à pied, par 
an prêtre , dam un petit coffre. Il est précédé d'un 
enfant qui pùrte une lantel-ne fort sale, et n'attire pas 
la mmudre attention du peuple (i). Le prêtre ne fait 
aucun scrupule d'entrer dans une maison pour cau- 
ser et même dans une tayerne pour boire. 

On ne célèbre dans chaque église qu'une seule 
messe an poitat du jour, excepté dans la chapelle des 
princes où elle se dit i la mi-matioes. Il y a un nom- 
breprodigieui de fêtes, etFon célèbre même en Va- 
lacÛe, le second mercredi d'apf es Pâques^ la fête du 
diable avec une in&iité de supïtstitions. 

Ce n'est pas seulement le vulgaire qui est crédule^ 
mais encore les persdnnes dont l'esprit est U mieux 
cultivé croient aut devins et aux sorciers et k tout ce 
que la fourberie humaine peut avoir inventé. Us sont 
persuadés qu'il y a. des personne*. « malfaisanles 

■ (i) Ij'Ei»fTians(i« , MÎon le tît grec, est Au pa»n e( du toi 
consacra, et non pas des lioaties, comme dans le n&tre. 
(Note du Traducteur.) 
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Qu'elles peuvent l'aire sécher Un arbii? eh le regardait 
lixément, et rendre un homme malade. Us n'aiment 
pas entendre louer' trop fort, leuns encans, leurs che- 
vaux ou d'autresobjets de leoïs-affections,et suspen- 
dent à leur col une tête d'ail qu'ils croient «n anti- 
dote efficace contre les maléfices. S'il arrive qufe 
quelqu'un loue un objet avec enthousiasme , on lé 
prie de suite de cracher sur cet objet. Au reste -c'est 
un ijpage général dans tout le levant. Une -des scènes 
:les plus ridicules et les plus utiles, aux prêtres c'eA 
celle des vampirçs. Us prétendent qu'un cadavre qui 
ne se corrompt .pas sat le duunp conserve encore 
.une espèce de vie; que l'ame n'est point séptrée dii 
^orps et qu'elle ne peut s'en séparer, si, pendant 
qu'il vivait, l'individu a encouru quelque censurê 
■ecclésiastique, l'cxcommumcation «u tacitement ou 
.-explicitement , et que pendant la nuit elle sort de t^ 
tombe et cherche à faire aux vivans tout le mal pos- 
sible. La première preuve ou suspicion de cette situa- 
tion pour les âmes déjà soupçonnées 3 eït si la terre 
qui recouvre le cadavre vient à Se 'mouvoir- et à ée 
déranger. Le prêtre, son épouse d'abord, et ensuite 
tout le voisinage comme ét^nt les plus exposés, com- 
mencent à répandre le bruit et à faire appeler les pâ- 
rensdu défunt quisbnt obliges depayer le prêtre pour 
.fiiire exliumer le cadavre et le délivrer de l'-eScom- 
muoication. Si le corps se trouve intact, on le pose 
■contre un mur, et souvent il arrive que le cadavre 
tombe en poussièr<|fcendaQt que le prêtre fitit les 
■esorcismes. Si au contraire, il retarde ou reste de- 
9 * 



7,-,ii-,.CoogIc' 



Iwttt wr pied», \ea ftssistaùs redoublent leurs plainte! 
-et leurs hurlemens^ et sont persoade's que l'excom- 
tnamcation qui pesé sur lui est d'une grande impor- 
tance et du premier ordre. On fait en coose'quence 
venir un prêtre d'un degré plus élerë et même un 
évéque qui ordinairement opère le miracle. Comme 
les nobles sont ensevelis sous des tombes de pierre, 
ils n'ont probablement pas le plaisir de passer pour 
TampircSj et leurs cadavres ne sont jamais expijpe's à 
cet inconvénient. Ceux qui sont le plus fréquemment 
exposés i ce malheur sont les capitaines de la police 
et les marchands de comestibles, gens odieux an 
pcnpb, qui, vraisemblablement, laissent du bien 
Bial acquis et auxquels il parait juste de le faire par* 
tagcr, après leur mort, aux prêtres. 

Rien n'est plus ordinaire et ne se réitère plus sou- 
vent qne le sertiof^t en public. Quand deux personnes 
sont en litige, et qu'on ne peut prouver le fait, le 
juge ouïes parties demandent le serment solennel. Les 
plaideurs vont ensuite à l'église métropolitaine où 
ils font serment devant le prêtre en touchant une 
image de la vicfgetije parjure est censé excommunie 
Sbr le champ, et il est pVobable que quelques indi* 
vidus ont été plus d'une fois dans ce cas pendant 
leur vie, et que les prêtres sont fondés à les déclarer 
vampires. Pour délivrer les pauvres Valaques et 
Moldaves de ce terrible ^ualheur , les patriarches 
grecs ont usé de leur autorité apostolique en accor- 
dant aux fidèles une îndulgMpe plénicre et , avec 
l'absolution de tous les pêches, la levée des excom- 
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tDmùcatioDsqv*iL! pourraient avoir encoumes Tolon- 
taipemeot ou inTolontairement pendant leur vie. 

Le patiiarche de Jérosalem vint sur la Gn du siècle 
dernier en Valacliie et en Moldavie pour visiter les 
nombrenz convens et les biens annexes à sa mense 
patriardiale , et pendant son séjour , pour consoler 
les fidèles , il leur distiibuait , avec les indulgences , 
une feuille imprimée qui devait servir pour les vivans 
et pour les morts, et qu'on ensevelissait avec eux (i), 
Heureux celui qui pouvait obtenir du patriarche 
qu'il célébrât une messe solennelle pour le repos des 
âmes de ses ancêtres 1 mais bien peu jouissaient de 
cette faveur , parce que la messe patiiarchale coûtait 
dix sequins. Cependant le patriarche fut continuelle* 
tnent occupé à dire des messes pendant deux années 
qu'il honora les deux provinces de asi présence. 

Pour ne pas priver les pauvres d'un si grand avan- 
tage , le secrétaire du patriarche distribuait ces 
feuilks imprimées moyennant une aumône pour ta 
saint sépulchre de Jérusalem et qui nassaït dans les 
mains de œ prélat. La moindre était d'un denù-< 
florin ( I fr. 3o cent. ), Paî lu une lettre que ce se-^ 
çrétaire écrivait , de Jassj , à un ^êque de Budut- 
rest, dans laquelle il lui disait que , grâce à Dieu , sa' 
i^finteté avqit éprouvé une grande satisfacticm à trou-. 
ver tftnt de ierveuv dans le? fiijàles de la Mc^davie , 



(■) Le patiiarche â« J£niul«m disponaa Im iodulgtiuM 
^lu tout la levant Ce^ (àvcqr a'ettpu ipidjdcpDur]*!!)^. 
ft% içulenifiit, etc. 
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qui àvflieDt-, à-J'envi , imprimé de îen'rs mtiîiis toutes 
les cartes d'indulgence?; qu'il le priait cependant d'en 
faire imprimer qiï'&lques autres milles à l'imprimerie 
de l'archevéclié , mais à un prix plus modique. 

Non-seulement on baise la main à nn prélat , mais 
Qii lui rend , en quelque sorte ^ une espèce d'adora- 
t^oDenseprostetnantdevantlui,et j'ai vules dames 
les plus distinguées, se coofooner à cet usage (i). 
Ils prennent le titrede saint , très saint , très pur , 
etc. IiCorsTices et leurs désordres ne sont cependant 
ignorés de pCTsonne , mais la vénération que le- peu- 
ple a pour eux est si grande ^ qu'il n'ose en murmu- 
rer de peur' d'excommuDÎcation. Il ne me paraît pas 
hors de prc^s de eûter ici une anecdote singulière 
qui m'a-été racontée , avec la plus gi-ande ingénuité , 
par la personne à laquelle le fait est arrivé. Un riche 
partigulier , grec de Janina , employé à Constanti- 
ijbple dans les affeircs des deux- principautés , fut 
wf^-mé par ordre du sultan Mustapha à la redou- 
t^le prison appelée le Four. Nonobstant les angoisses 
de sa situation et les tounnens qu'il endurait, toutes 
ses pensées et tous ses désirs se tournaient versson che* 
vqX i^v'ori dont il n'avait pas cessé de prendre soin , 
ni. de s'occuper du fond de son cachot , et qui fut lé 
' premier objet de ses caresses, quand il eut recouvré 
sa liberté, Peu de tetups après, et comme il se dispo-^ 



' (i) Les dames ne se prMtérn^nt pas pliu que tes honimes 
dwàntles f>rélaU,niBi$ se ItOfAëliï H leur baiser res^cclueuse- 
ment la main. (Noie du Traducteur.) ' 
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s^it à retourner dans aa p«itne, un ététpm d'Asie qai 

devait, dans le même temps, «lier visiter eod cUocéae» 
lui CQvoy4 sou diacre pour lui demander le cheval en 
présent. La demande parut fort étrange qu bon- ' 
homme qui s'excu^ de sou mieux , alléguant l'afièc- 
tion qu'U portait à sou cheval et {e besoin urgent 
qu'il en jivait. Peu de temps «près parut l'évêque lui- 
même qui lui laissa l'alternative ou d'cucouHr immé- 
diatement sa malédiction ou de lui f^ire présent du 
cheval. Le Grec surpris pontenta sur le chqmp le 
désir del'évéque, quoiqu'il connût bien son injustice 
et sa prépondérance ; il m'avoua qu'il n'avâit pas eu 
le courage de s'exposer à ses foudres. 

Judépendammant des évéques nationaux , il j en 
a. eucore d'autres in partibus qui résident dftus les 
deux provinces, et qui vivent splendidement àei 
aumônes des fidèles. Beaucoup preni^entàiêrme quel- 
ques monastères richemens dotés , appartenant '«au 
saint sépulchre de Jérusalem , auï utonts Athos ou ' 
-3iuai et que leur Jouent les momea eux-mêmes. Le 
nombre des monastères est , comme je l'ai déjà dit , 
très grand dans les d^ux provinces , et ils possèdent 
presque la troisième partie des terres. 

L'office divin se célébrait autrefois en langue slave 
que le clergé et le peuple ignoraient également : le 
prince Constantin Mavrocordato , homme d'un 
esprit très inquiet , le fit célébrer en laague valaque- 
mais comme cette langue est très pauvre d'expres- 
sions , la traduction en est ridicule el même peu goû- 
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tée nijourdliat (i)- Toute la ecieijce d'un prêtre 
consiste à savoir lire médiocrement ïa langue du 
pajs et chanter au lutrin. Dans beaucoup d'églises , 
desservies par des moines grecs , la litliurgie se fait 
■eu langue grecque. A Bucharest et à Jas^ , il y a un 
séminaire pour ïes prêtres et d'autres écoles publi- 
ques oà l'on cnseignela grammaire, et où l'on explique 
la logique d'Aristoté (2). Un d'énïr'eux, et c'était le 
plus célèbre , eut le talent d'écrire un volume 10-4^'. 
snrla qaaU*ième partie dé la grammaire grecque de 
Gazi, 11 se Vantait de nous démoutrer beaucoup 
d'astronomie qu'il n'avait jamais étudiée , il parlait 
de la découverte de l'Amérique , nous étions fort 
maltraités , nous autres francs , déistes , il traitait 
d'ignoraos les modemesécrivains qu'il n'avait jamais 
lus ^ et se permettait d'autres semblables i^aiscs. 

(i) Les <Ieux frères Grecciano ont traduit la bible en Va-i 
iaqne qui eat deveniie tri» rare (*) 

{') U a paru en i8ki ( k iaasj ] nvt oouvoUe traduction de la kibla 
en MolilaTe qat est trèg exacte et très sajga». (Sote du Trsil. ) . 

(i) Il y «THÏt à J|iasy xm coll%e pour l'enseignement dea 
langues gircqne, latine, française et aUemande et autres sden- 
ces. Le dernier liospodar qui encoanigeatt les arts, et le progrès 
Se l'éducation publique avait aùtorisÊ l'établisseroeiit d'uno 
école d'enseignement mutuel, et copunc le pays, d^à.trop 
pliargé, ne pouvait en supporter les frais, la d^ense était pris* 
SUT sa cassette. Il avait encore envoyé deq jennes gens étudies: 
k peinture k Paris. Cea bonnes dispositions u'ont eu a^tcuna 
mite, à cause des éyénemens. 

(Note du Traducteur.) 
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Le fait est que les moderoes docteurs grecs sont 
généralement fort ignorans et ne sont occupés toute 
leur vie que de minuties grammaticales sans aucune 
teinture des sciences , des belles-lettres çt sans 
aucune idée du bon goût. Des opinions subtiles et 
superstitieuses font tout leur savoir théologique. Ds 
nient la validité du baptême des autres chrétiens ; il 
les obligent, quand ils embrassent leur rit, à se sou- 
mettre à l'immersion. Les plus modérés se contentent 
de les oindre avec de l'huile sainte , et leur fout tou-* 
jours clianger de nom. Ily a dans les écoles un maître 
de langues'latiue et française } cette dernière est fort 
en vogue et il y a même des dames qui la parlent (i). 

Quelques hommes de bien ont fondé des hôpitaux 
principalement pour les maladies Teoériennes } mais 
les indigènes , quelque pauvres qu'ils soient d'ail- 
leurs , n'y vont qu'avec beaucoup de répugnance. 

Il y a à Bucharest une imprimerie grecque et vala- 
que établie au commencement du dix-huitième siècle 
par un archevêque, grec de nalion (2). Les presses 
sont occupées à l'impression des livres d'église que les 

(i)Tous1esboyarâsenten6ent et parlent anjonrd^ui le fran-t 
çais , et il n'y a pas de personne qui , pour peu qu'elle ait reçu 
io l'Éducation, ne soit eu ëut de tenir conversation dans cettft 
langue. (Hôte du Traducteur.) 

(9) n y avait également i Jassy une imprimerie pour lea 
langues grecque et moldave. C'est de ces presses que sortit, il 
y a 4 années, indépendamment de quelques autres bons oavn- 
ges , la belle édition in-quarto du code Callimaqui dont j'n 
parlé plua haut, (NoU du Traducteur.) 
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prêtres sont obliges d'acheter fort cher de temps à 
autre. Ainsi li typographie devient mén» ici an ius- 
trument d'oppression (i). Toutes les autres sectes ou 
religions sont tolërées dons J'exercice de leurs fonci- 
tions saorëes. Il y a en Valachjp divers couvens de 
frères observanlins de l'ordre de saint François, qui 
dépendent de l'i^TÔque de Micopolis eo Bulgarie. Il 
y a même des e'glises luthériennes et des synagogues. 
Ces églises sont, au reste, fréquentées par les étrangers 
^Iwnands , hongrois etarménieos, Il y a en Moldavie 
douze missionnaires envoyés par la cour de Rome(3}, 
qui instruiseiit et soignent 12,000 catholjqnes hon- 
grois (3) , qui , passés dans les temps antérieurs , se 
sont établis dans ces provinces ; ce sont les meilleurs 
cultivateurs et des gens d'une excellente mcffale, 
Les juifs étant très uombreiix ont obtenu la permîfr> 
s(on d'avoir des synagogues ^u beaucoup d'endroits. 

(1) n y avait dans le palais de l'arclievéqnt de Buchareat 
une colledioa nombFeiue de livres grecs , latins et français an 
proie aux insectes et à Ip poussière. 

(a) Ce sont des frires mineurs conventueb qui dépendent 
du couvent de l'AssomptiDn à Jassy, église catholique qui est 
qssez bien dotÈ^. Il y « encore dans ]a province douce églises 
catholiques et deux jvlajg épiscopauXj mais qui n'qnt pu et» 
cétablia des dégâts causés par les deniières irruptions des Ter- 
tares. ( Note du Traducteur. ) 

(3) Le nombre de ces Catholiques s'est fort accru dans ces 
derniers temps , puisqu'il s'élève à présent m près de âo, oooi 
Voyea la note, a" 3, page 5. 

(Note du Tradacteiir.) 
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CHAPITRE XXVin. 

Education, coutume j génie , etc, 

. Il est certain que dans l'état actuel de l'Europe 
chrétienne , la partie la plus importante'de l'éduca- 
tion publique se trouve dans les mains du clergé, et 
dans les pays où il est instruit, et attentif à remplir 
■son devoir, les coutuDjes, ainsi que la morale sont 
bonnes j mais il arrive tout le contraire quand les 
prêtres ne cherchent que leurs intérêts personnds , 
et que, pour les satisfaire , ib abusent de leur saint 
ministère ou en négligent 1^ devoirs, JMous avons 
déjà vu quel était l'état du clei^é en Daàe j on ne 
peut , d'après cela, espérer de trouver dans le peuple 
des prindpes meilleurs et plus droits; d'un autre 
côté, si l'on considère qu'un gouvernement despoti- 
que et souvent ^rannique contribue à les rendre 
vils et défians, il paraîtront , aux yeu^d'un observa- 
teur impartial , dignes de compassion plutôt que de 
blâme. L'oppression les rend soupçonneux et sou- 
vent ils deviennent trompeurs pour éviter d'être 
trompés. Ils fuient autant qu'ils j)euvent le travail , 
parce qu'ils savent, par expérience, que plus ils 
posséderont, plus ils seront obligés de contribuer (i). 
Delà vient qu'ils ne s'appliqiient à aucune découverte 

• '(i) Voyez la note i, pag8 8. Dans leapaysoit l'ajçncuUare 
est ancouragéé etc, ■ i 
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titile et qu'ils négligent même beaucoup l'agricnlturs 
si nécessaire et si ge'nérelement encouragée. D'un 
autre câte' les terres sont si fertiles, cpi'ayec peu de 
soin ils se procurent le nécessaire. Eo effet tous lea 
arts mécaniques sont eiercés ou par les Tziganes ou 
par les étrangers venus des contrées voisines , et qui 
y trouvent Mn grand profit , attendu que ces der- 
niers sont plus favorisés que les nationaux. Devenus 
paresseux par circonstances , ils étendent cette non- 
clialanœ jusque dans leur manière de vivre. Us pré- 
fèrent la farine de blé de Turquie , parce qu'il leur 
CQÙte beaucoup moins de peine à en faire ioumelle- 
ineol unegrosae bouillie qui sert à la fois de painetde 
soupe à toute uqe famille, que de pétrir et d'enfour- 
ner le pain de froment (i). Ib mangent ordinaire- 
ment cette bouillie, mêlée de se], avec du lail et du 
fromage frais ou du ppiason salé dont ils sont très 
friands , parce qu'il excite la soif et les porte à boire 
du vin ou de l'eanrrdervie de grain qu'ils aiment à 
l'excès. Il est évident qu'une diète de cette nature , 
jointe à l'usage immodéré des femmes , auxquelles 



(i) Cette maniire de vivre est e^tàvemnit pins a 
pour les paysans Valaques et Moldaves qoatid ils sont dans la 
campagne. Quelque part qu'ils se trouvait, ils allument da 
feuetsospeudent, au moyen de trois morceaux de bois croisés, 
leur mannite, remplie d'fau, sur le foyer. Dès que l'eau est 
en ËbuUitiou, ils y versent la farine qui prendà l'instant la con- 
sistance d'une bouillie £>rt Épaisse dont chacun coupe un mor- 
ceau avec qn fil, dès qu'élis est devenue plus compacte at 
tant soit peu xefi-oidie, (Note dv Traductevr.) 
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ib s'adoDueat dès TenfaDce , doit énerrer le corps et 
le rendre dëbile. La multiplicité des fêtes chômées 
doit beaucoup contribuer à fomenter leur disposi- 
tion pour l'oisiveté , et cette dernière les conduit à 
des vices honteux et nuisibles à eux-mêmes. Les liabi- 
tans de la plaine sont geDcralement plus petits , plus 
faibles et vivent moins long-temps que ceux des 
montagnes. Les grandes eaux, uu air moins pur, les 
habiutions souterraines, elles vexations du gouvcr- 
meot et des passagers turcs, auxquels ils sont plus ex- 
posés que les autres^ Surtout les maladies vénériennes 
qui y sont beaucoup plus fi^équentes (ï) ; tout cela 
contribue à rendre leur existence plus courte. Ou 
trouve dans les montagnes des hommes bien faits , 
d'une belle carnation , et particulièrement parmi les 
nobles siltageois , qui probablement descendent des 
slaves f él qni ne manquent ni de courage ni dé forces 
coqiorelles. Us aiment beaucoup lâchasse, attaquent 
avec intrépidité les ours les jilus féroces des monts 
Carpathes , et , en général» ils vivent long-temps. 
Les habitans du Bannat de Crayow sont réputés fort 
braves , et dans toutes les guerres qui sont survenues 
entre les Turcs , les Basses et les Autrichiens , ils se 
sont distingués comme volontaires valeques. Un 
moine do cette nation , abbé du célèbre -monastère 

(i) Ajontez-y encore la grande, l'excessive malpropreté 
dana les deux sexes, le mauvais air qu'ils resp^nt dans leura • 
maisotu qui n'en reçoivent ordinairement que par une ou deux 
ouvertures, de la grandeur de six pouces en carr^ 

(Nota du Traducteur.) 



nigiUrrlbyGOOglC 



( -4^ ) 

id'Argis, fui le premier à prendre les armes dans \t-s 
-guerres du siècle' passé , en faveur des Russes. Le 
vêtement ordinaire de cette nation est un surtout de 
drap blanc fait par leurs femmes, avec des baut-de»- 
chausses longs (i). Ils portent sur la tête un long 
bonnet de poils de mouton qui les garantit du froid, 
mais non de la pluie, et ils se voient pour ainsi dire 
téte-nue quand il plelit , parce que ce bonnet a les 
bords très-courts. Les montagnards portent toujouià 
en bandouillière une grande bourse de marne, étoflè 
que leurs habits, et qui leur sert à la fois pour con- 
server leurs provisions et pour se couvrir la tête 
quand il pleut. Eu hiver , ils se couvrent de capoites 
de laine qui sont excellentes pour se garantir du 
froid; ceux de la plaine se servent de peaux de mou- 
ton. Ils aiment beaucoup le feu , même l'été' , quand 
ils sont en voyage. La nuit ils en allument un gr-and 
-dans le milieu d'un chaipp ou dons un bois , et jh 
se couchent autour. H est vrai qne le froid excessif 
qu'il lait la nuit dan^ws centrées , même pendant 
l'été , dans le moment ou l'atmosphère se puiifie et 
se déUvre des cousins et 'autres insectes , rend son- 
vent l'usage du feu nécessaire. Les iêmmcs , qui sont 
plus laborieuses que les hommes, préparent les draps 
etlcs toiles pour l'usâgede la famille. Leur vêtement 

. (i) Dr m oo|lvretlt encoM f âne espèce de nutont de pennx 
da moutons dowUé en poils , et qui est de tontes tes saisons : 
l'hiver le pt^ se trrave en dedms-, l'été ils la reloomeiit,' M 
c'est «1*118 la peaul (Note du Traducteur.) 
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CFrdinaire est très simple et ne consiste qu'eu une 
chemise de grosse toile avec une ceioturè aa-dessus 
des reins , uo tablier par derrière <jai sert de jupon ; 
quelquefois elles en portent un autre par devant. Les 
inatis et les femmes ont un visage humble , et sur 
lequel se peint la tristesse et l'abattement ; les eofan; 
sont gais , aiment beaucoup à danser et à s'orner de 
fleurs. Les mères ont un très grand soin de la pu- 
deur de leurs filles , et se <TOtraient déshonorées si 
les maris , ne les trouvant plus vierges , venaient à 
les leur reovoyer^ elles sont très attentives de faire 
voir > après la première nuit des noces , les signes de 
leur virginité ; mais après cette formalité les mères et 
les filles sont , en général , fort peu fidèles à leurs 
maris. 

La première nuit des noces, tandis que T^oux est 
occupé à consommer le mariage, les parens de la 
mariée donnent la chasse à ses jeunes frères et à ses 
plus proches parens pour leur faire subir ce qu'ils 
appellent U peine du tallion, et venger la tendre vic- 
time des douleurs qu'elle endure. A la fin de l'année, 
tous les parens se réunissent pour célébrer l'anniver- 
fiaire du mariage, et on reconupence à tourmenter de 
la même manière ces jeunes gens^ qui peuvent cepen- 
dant se racheter par une certaine quantité de vin. 
Cet usage indique de la corruption, et une extra- 
vagance dans les idées de cette singulière nation. J'ai 
toujours été fort étonné de ce que ni le gouvernement 
ni les ecclésiastiques ne cherchaient point à corri- 
ger ce défaut. Quelques vieux boyards m'ont assuré 
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qpe cette nxéme coutume était usite'e, il n'y a pas 
long-temps parmi la - noblesse et qu'elle paraissait 
éprouver un sentiment de regret de la voir aban- 
donnée. La noblesse même ne reçoit pas une édu- 
cation plus distinguée (i); leurs maisons sont rem- 

(i) n ne pai^tra pas hors de propos de parler ici des clian- 
gemens survenus dans les moeurs et daos les coutumes, depuia 
les deux dernières guerres. lie sÈjour des Européens qui frè- 
gnentent les meillenres maisons, l'éducation presque europé- 
enne que l'on donne aux eufans nobles depuis une vingtaine 
d'années, avaient déji apporté de grandq| amélioratious dans 
diverses parties de l'économie domestique , mais la dernière 
campagne et un séjour de six ans des armées russes dans ces 
deux provinces ont opéi'é une révolution presque totale dans 
les moeurs. Les meuUes, la distribution des maisons, les re- 
pas, les bals, les fêtes, tout n changé de face, et à l'exception 
des usages nationaux consacrés par le teteps et de quelques 
autres introduits parles circonstances ou la nécessité, et qui 
ne manqueraient pas de changer avec la forme- du gouvenoer 
ment , le reste est un mélange de russe et de français , car les uns 
et les autres y sont fort aimés.Sjes boyards conservent sons leurs 
liablllemens oricutous, les. manières les plus polies. L'année 
aerulère, quelques-uns d'eiitr'euX qui de Valacliie étaient pas- 
sés en Russie à l'occasion des évéïiemens, avaient piis le cos^ 
tume des Européens et H eit été difficile de les distinguer d'a- 
vec ces derniers. Les dames surtout, qui suivent alternati- 
vement, les ' mode». aUemandçs et françaises, s'habillent avec 
beaucoup de goût et dansent avec un certain abandon qui leur 
est naturel, et qû!elles auraient tort de vouloir quitter pour 
suivre entièrement la métbode des maîtres. 

Qn'ir me soit permis de payer, en celte occasion, aux 
dames Grecques, Yfcbques et Moldaves, un tribut justement 
menti pourliâ grice et l'aniBlnlité avec laquelle, elles remplissent 



nigiUrrlbyGOOglC 



( .45 ) 

pKes d'esclaves des deux sexes, qui sont cTiargés de 
tous les devoirs domestiques , tels que cuisiniers , 
cochers , tailleurs , boulangott, etc. Les Tiiganes 
sont la race la plus vile et là plus mal propre qui 
existe en Europe , voleurs^ méchaas et libertins dès 
l'âge le plustendre,et il est clair qu'un enfant élevé 
par ces Sortes degens, ne petit avoir ni sentimens 
généreux ni principes élevés. 

La langue grecque étant en usage à la cour des 
princes, les boyards s'empressent de la faire ap- 
prendre à leurs enfans, et ils leur donnent pour 
■ gouverneur etpourmaitre quelque moine grec qui, 
au lieu de vivre dans un monastère isolé, prend la 
fuite, ou trouve, par ce moyen, l'occasion d'en sortir. ' 
Il y a dans les deux provinces un grand nombre de 
sonblables sujets dont les mœurs lie fo^t pas bonneur 
à l'état ecclésiastique (i). J'ai connu au reste beau- 
las deroira de l'hospitalité envers les étrange». Chaîné des hon- 
heura de la msisoti, g« sexe durmant s'en aqoitte avec uns - 
aisance qui ne senit pas désavouée des françaises mêmes. 
En général, et sans crainte d'être accusé de voir à travera Je 
prisme de la partialité, j'oserai avancer qu'il ne manque A ces 
nations qu'une autre forme de gouvAnement et de bonnes in- 
stitutions, pour se mettre, un jour, au niveaa des nations 
civilisées. La roideur et la ténacité de quelques vieox boyards, 
surtout en Moldavie, forme un contraste fi-appajit avec -l'élan 
rapde qui pousse la jeunesse pour se mettre sur les rangs do 
ras dernières. 

(Note du Traducteur.) 

(i) L'éducation des garçons est maintenant confiée , dans les 
boones maÏMinB, i des maîtres finoçais ou allemands, et celle 
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coapde vieillards opiDiâtres pour la conservation des 
antiques coutumes, et qui n'ont jamais voulu parler 
le grec. La langue na^uale est un mélange de slave 
el de latin, ils dîsei^^ar exemple, bouna oureme 
domnoule, bonjour, monsieur ; sloiiga a dommata. je 
suis votre serviteur, monsieur. Oureme et slouga sont 
des mots slaves. Ces nations, surtout les Valaques, 
aiment beaucoup le bal, les assemblées et les repas 
tumultueux. Les bommes graves et déjà avancés en 
âgenedédaignentpas de danser etdes'enivreridans les 
noces et festins qui se font à la cour. Ils aiment beau-- 
coup les spectacles et les jeux de hasard. lis conser- 
vent en cela les coutumes antiques de leurs voisins, 
les Hongrois et les Polonais, et on voit, par ce qu'en 
dit Antoine Marie del Chiaro dans ses Révolutiom 
modernes de la f^alachie, ouvrage imprimé an con^ 
mencemcnt du dix-huitième siècle , qu'ils ont en- 
core dans les coutumes et les usages beaucoup d'au- 
tres rapports de ressemblance avec ces deux oatiods, 
comme aussi plus de magnificence et de générosité j 
mais tout cela est changé depuis qii'iîs-sont gouver- 
nés et qu'ils partagent le sort des Grecs, qui se sont 
efforcés de les opprimej- el de détruire toute semence 
de vertu, pour régifcpplus facilement. On a ce- 
pendant vu pendant les guerres antérieures où les 

dM âsnuisdles à des inatiSutriou qna L'on Mtvtaàt «rpriè fy 
Vienne ou de Francfort, et qui sont assez b!en payée»; Le mrftrt 
Grec rfa fil» qufr la reHgiiuf et la laugue grecque Ultérale k 
tOÊÔgatti (]S««B âù Tndwteur.) 
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Russes occupaîent ces provinces, que let Datiooaux 
étaient très disposés à deyenir d'excellâns sujets. Les 
ÎDimitiés entre les boyards naissent dans le temps des 
promotions aux emplois publics ; ils font' alors tout 
leur possible pour se dénigrer mutuellement, et ceux 
même qiii sont étroitement liés de parenté, ne s'épar- 
gnent pas plus que les autres en ces circonstances; 
mais dès que les emplois sont distribués ils redevien- 
nent amis comme auparavant. Les dames, qui aiment 
la vie oisive et à passer toute la journée en visite> 
permettent qu'on leur fasse la cour; maisau surplus il 
n'y a pas de pays où l'on se plaigne moins que dans 
ceux-ci, et il faut qae le scaudatesoit trop ^and pour 
qu'on en parle. Bans le vulgaire il y a beaucoup de 
^ libertinage et de débauches. Toutes les taverne» 
sont des lieux de prostitutions. 

Le luxe dans les habillemens des deux sexes est 
excessif j et entraîne la ruine des maisons. Les dames 
ont la coutume de porter de nouveaux vètemens aux 
K'tes de pâques, de noel tt de l'assomptîon. Ces 
vètemens qui sont ou d'étoffes des Indes, de scbals 
de cachemire doublés de zibelines et d'autres pré- 
cieuses fourrures de la Russie, et garnis sur toutes les 
coutures et aux ex-tpémités de galons ou de brode- 
ries de Vienne, coûtent jusqu'à trois mille florins. 
Leur table est abondante, mais de maUTais goût. 
lïs aimeut d'avoir un grand nombre de convives, et 
quiconque se présente à l'heure des repas, est tou- 
j.oilrs bien accoeilli, et CMbve promptement sa place, 
AncieonemaBt, les bomâses allaient à cheval, et les 



DoUrrlbyGOOglC , 



f .48 ) 
(lames fur une «c|iècc de char suspendu, appelé iîif- 
tlii'an, et dont OD se sert eocorc en voyage. Oa y a 
îi)tL'0i:1uit, depuis la fin du siècle demier, les voi- 
tures de Vieunc, et c'est à qui en aura une plus belle. 
Le luxe a besoin des arts, et les nationaux n'ayant 
aucune habilité pour les exercer, ont appelé dans 
leurs contrées beai]C0up d'étrangers de la Trarisyl-» 
vanic) qui ibnt pïtyer très cher les produits de leur 
industrie^ IjesValâqucs etles Moldaves épousentleurs 
femOies très jeunes; (te sont les mères ijui les choi* 
sissent, attendu que les demoiselles sont cachées aux 
regards des hommes. Les nâces durent huit jours , 
que l'on emploie à danser et à faire bonne chère. 
Ôo ne les célèbre plus à présent avec cette magnifi- 
cence décrite par Chiaro (i). Les fuDérailles sont 
accompagnées des proches parens du défunt. IjCS . 
veuves ne manquent pas de parùtre les cheveux 
éparsj de se déchirer les joues , et d« pousser de 
grands cris près du cadavre de leurs maris. Sou- 
vent la douleur est sincère, parce qu'une veuve, et 
surtout une vieille, tombe dans un grand mépris , . 
et qu'elle ne jouit plus des mêmes avantages, et 
de la même considération que du vivant de son 
mari, surtout quctod c'était un homme en charge. 
Le seul avantage qui lui reste, c'est de recevoir 
de la cour une pension , et de conserver quel- 
ques immunités , coutume que je trouve très 
louable (s). Ils sont plutôt mesquins que magniâques 
(i) AateiiT d'un ouvrage intitulé : Répoluiùm dt Falackie. 
• (s) Le iMemeat de 1818 dont j'ai pu-Ii [4a> hrat reUtir 
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dans l'iuu!i-icur de leurs maison^' doq pav -v6loiit<^ , 
mais parce qu'ils tremblent d'exciter la cupidité^ et 
d'être en. proie aux rapines et à l'avidité des Turcs , 
comme il est certain qu'il? le sotit actuellement. Ces 
barbares se fpôt un jea de d^mire les maisons, «t 
de voir en flammes tout un village entier. Après une 
des dernières guerres, on ne Vojfait qup les vestiges 
des terres considérables situées dans les plaines, et 
qui depuis peii d'années, étaient dans un étal floris- 
sant. Malheureux liabîtans degi belles contrées, vous 
méritez aveo raison la compassion de tout ce qui 
porte un cœur sensible et hamain, et surtoat de 
eelui qui a vécu si long-temps parmi vous, et qui se 
faisant un plaisir et uq devoir de contribuer tou- 
jours à votre bonlieur, a mérité votre reconnais- 
sance (i)! 

Autant que je puis en juger, je trouve que tous 
les vice? de cette nation ont leur source danp un 
gouvernement plus que despotique^ ot upe mauvaise 

v«meut 4UX qu&lre familles qnideTiiîent régner exclusivement 
tar les deux principautés avait assigné sur Is caisse de la vi»? 
tiarie, des pensions pour les Itoyards et les Grecs bon d'État 
de serviu'apès un certain nombre d'années, ainsi que pour le* 
veuves de ceux qui étaient morts au serripe de ('étst; et Hun 
fils avaient droit aux emploi^. 

(Nqta du Traducteur.) 
(i) Que dirait celai qui, apxés avoir vu cps provinces si flo- 
rissantes, il n'y a qu'un an, comme je les voyais, yi^tHumer 
raitl^aujdurd'bui , que la favAn 1m a rsvag^ ! I ! 

(SotP du Traducteur. 
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éducatioDj je suis^rsoad^^ que si le sort les faisait 
un jour dereoir sujets d'an souverain juste, bumain 
et éclairé, elle deviendrait toute autre, rivalise^ 
rait avec les nations les plus civilisées. Malgré tous 
ces ioconvénieus et tous leurs mallieurs, il se trouve 
parmi les Yalaques des hommes de bien et des per- 
sonnes de raécitc. Parmi les Moldaves, les familles 
Gantacuzène, Rosetti, fiaisch et autres, ont d'ex- 
cellens sujets qui pourraient figurer parmi les na- 
tions civilisées, et qui sont d'autant plus digne» 
de louange et d'admiration, qu'elles ont su conser- 
ver leur caractère de noblesse et de générosité, au 
milieu de tant de désordres publics et particu- 
liers (i). . 

(i) Je ponmis bien enchérir «or ce tableau et eagmenUr 
la liste de quelques autres noms dans les ^eux nations, mais 
je craindrais de blesser la modestie de ces aimables familles , 
et la délicatesse m'ordonne de garder le silence. Si cet écrit 
leur parvient jamais, qn'ellei jouissent en le Usant de la ré- 
ctanpense qui leni est due à juste titre. 

(Note du Traducteur-) 
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CHAPITRE ÎXIK. 

Traduction de quelques pièces, mendonnées dans 
le courant de eet ouvrage. 

No t. 

Article seizième du traité de Koutsoxtk-Kaynardù, 
couda le ai juillet 1774^ entre la cour de Russie 
et la Porte-Ottomatie. 

La Russie vœtitne à la sublime Porte toute U 
Bessarabie avec les villes d*ÂkkermaD> Kilija, Is- 
maïl, ainsi qae les bourgs, villages et autres lieux 
situés dans cette province. Elle lui restitue égal^nent 
la forteresse de Render, ainsi que les deux princi- 
pautés de Moldavie et de Yalaclùe avec toutes les 
forteresses, villes, bourgs et villages, et tout ce qu'ils 
contiennent. La sublime Porte les reçoit auz^condi- 
tions suivantes, qu'elle promet, de la manière la plus 
solennelle, d'observ» religieusement. 

I. D'observer, à l'égard des habitaus de ces prin- 
cipautés de quelque dignité, état, condition-, carac- 
tère ou nation qu'ils soient, sans auûune exception , 
l'amnistie absolue et l'éternel oubli stipulés dans le 
premier article de ce traité, enfaveur de tous ceux 
qui effectivement se seraient rendus coupables de 
quelque faute, ou iauraieid été soupçonnés d'avoir 
en Viotention de nuire aux intérêts de la snblime 
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Forte; de les rétablir daos leur première dignité, 
rangs et possrasions,- ^ de leur restituer tout ce 
dont ils jouissaient avant la présente guerre ; 

3. pe n'apporter «tacun empêcliement quel- 
conque au libre exercice de la religion chrétienne 
qui sei'a parfaitement libre, et de ne mettre fiucun 
obst^de à la construction des nouvelles églises, et 
à la réparation des anciennes, ainsi que cela £^c$t 
pratiqué précédemment ; 

3. De restituer aux couvens et autres particuliers 
les biens et terres qui leur appartiennent^ et dont 
ils pnt été dépouillés iDJustement dans les environs 
deBender, Ibratlow, Gbottiu, et qui.s*appellent au- 
jourd'hui Rajas on Paradis; 

4. De traiter les ecclésiastiques avec les honneurs 
et distipctions dûs à leur caractère; 

5. D'accorder aus familles qui voudront quitta 
leur patrie pour s'établir ailleurs, la liberté d'en sor» 
tir avec tout ce qu'elles, possèdent; et afin que ces 
jnéines familles puissent disposer de leurs biens, on 
leur accordera, poi^F profiter du bénéfice de cet 
article, le ferme d'une année à dater du jour del'ér 
change du ^présent traité ; 

6. De n'exiger pi demander au^ habitans aucune 
somme d'argent ni taxe à titre des contributions ar- 
riérées de quelque nature qu'elles soient; 

7. De n'exiger de ces peuples aucune taxe ni 
contributions pour tpute la durée de la guerre; mai» 
au contraire, en con^dération des pertes qu'ils ont 
éprouvées ppndant sa dpïée, ils seront e:çcmpts de 



nigiuriib/GoOglc 



(.53) 
toHt impAt pendant deux aonées , à dater de rechange 
du présent traité; 

8. Après l'ezpinttion de ce terme de deux années, 
^a sublime Porte promet d'user avec ces peuples, 

de 'toute Vliumapité et la modération possible dans 
les impositions pécuniaires qu'elle leur demandera, 
lesqudles seront reçues par le moyen des députés 
qui seront envoyés tous les deux ans; qu'au terme de 
' payement de ces impôts, ni les pachas, ni les gou-i 
verneurs, ni quelqu'autre personne que ce soit, ne 
poiura ni les vexer, ni les opprimer, et exiger d'eux 
aucune somme ni impositions i^ous quelque titre ou 
prétexte que ce puisse être; mais qu'ib jouiront de 
tous les avantages qui leur ont été accordés sous le 
règne du sullan Menmet rv de glo rieuse piémoire, et 
de Sa Hautesse le sultan régqant fi) ; 

9. La sublime Porte permet aux princes de ces 
deux principautés, d'avoir près d'elles chacun un ■ 
chargé d'affaires, professant la religion chrétienne 
du rit grec, pour veiller aux intérêts des deu^ pro- 
vinces > et qui, poqobstant la médiocrité de leur 
condition, i>elativemeqt à la sublime Porte, seront 
traités par elle avec bonté, et considérés comme des 
personnes jouissant du droit des gens, c'est-à-dire 

à l'abri de toute violence ; 

(1) Le «nitaii Aclimet, et non pas Mehmet IV, était père 
du sultan régnant ( à l'époque du traité s'entend ) ; on n'a jamaii 
pu savoir quels sont MB avantages que les nationaux réclamaient 
pour les deuT principautés, sans avoir de docomena. Il paraît 
qu'ils ont induit en erreur les ministres russes. 
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lO.' lia sublûne Porte consent encore que Us mi- 
nistres de la cour Impériale de Russie^ ridant |h^ 
d'eUe, puissent, selon les circonstances dans les- 
quelles se trouveraient les deux principautés, parler 
en leur faveur , et la Porte promet d'écouter ces 
remontrances avec l'attention et les égards qui con- 
viennent à des puissances amies et respeGtées(l eta). 

(i) Prefl^'aacon da ces dix points n'a ÊtÉ oluervé ni mia eu 
pratique , d'un ç6tk par la dispomtion naturelle de la snbliine 
Porte-OttoiDane k manquer de paroU,. ot de l'autre, parce qœ 
}ea priiices des deux nations n'ont pu eu la counge d'inrâoter 
wrlenrexèculionC), et que les tniuistresn'ont postait valoir le 
traité dès son origine. En&n par toutes les autres raisons qui 
finalement ont ameiiÉ une nonvelle guerre. 

(*} Un prince grec prudent se gardait bien dlDiùter , il n'eût point 
tu écouté, n ny avait qoe lu ^busadeun quipatsént la faire. 
( Nol« du Traductcui. ) 

(a) Lei dix pointa contenus dans l'article 16 du posent 
trsitÂ wit ètt mùntenus par tous les traités postérieurs et leur 
exécution a été soigné rigoureuseinent , dès que la cour Im- 
périale de Russie a eu des consuls dans les deux principauté!. 
(Kote du Traducteur.) 
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H» ». . 

Traduction du haltischerif, du sultan ^bdulhamidj 
en faveur des deux principautés de Moldavie 
et de f^alachie , renouvelé P année 1784 (i). 

Mots écrits de la main même du Sultan. 
Tu tQ con&unens i aa tuienr. 

AlexandreScherletzadéy (fila de Charles) Vaivode 
de Moldavie et célèbre entre les princes qui suivent la 
religion de Jésus, que la fin soit heureuse. 

Nous te faisons savoir par le présent que nous 
avons donné au mois de skewal de l'année 1188, 
deux ordres revêtus au haut de notre signature ïm- 
pél'iale , et de la teneur suivante concernant la Vala- 
chie et la Moldavie : 

1. Les sujets des deux principautés , lesquelles 
sont les greniers de mon poissant Empire, après 
avoir payé l'impôt fixé, ne payeront, à l'avenir, au- 
cune autre contribution sous diverses dénominations, 
comme cela se pratiquait avant la dernière guerre ; 

2. Les Vaivodes]ne seront pas déposés, à moins 
d'avoir donné des preuves apparentes de rébellion, 
et ce règlement sera pour toujours observé sans au- 
cun changement ni modification;, conformément aux 
traités antérienrement conclus entre notre puissant 

(i) Geiehita uttd VtrfMtun^der VaUak^ und Moldau 
*t hiaUif de» tnitia par Harten*. - ( Note Au Traducteur. ) 
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Empire et la cour de Russie. A cette fio« il sera d^ 
livré anx princes des Bejrath (diplômes), revêtus 
de notre chifire révéré, et accompagnés de grâces, 
afia gne les habitans consolés puissent vivre tran- 
miilles, et que leuTS princes jouisseDt du calme de 
l'ame. 

3. Le pûemept du tribut imposé sur les sujets, 
s'effectuera tous les deux ans une fois à notre trésor 
impérial à Conslantinople par les agens des princes, 

4- Les sujets Valaq^uesetMoldaves seront exempts 
de ce tribut et de toute-autre contribution pendant 
deux ans, à commencer delà lune de Gemasitd-ewel 
de l'an i i9S, jusqu'à l'expiration de ce tenu* 

5. Après le terme de ces deux années, le tribut 
qoi doit être perçu avec une miséricordieuse dour- 
ceur et modération, sera , comme il est dit plus bâut, 
versé dans notre trésor par l'agent •!» prince près 
notre sublime Forte. 

6. n ne Sera exercé aucune poursuite pour les 
anciens comptes ou dettes arriérées, de quelque n^ 
ture qu'ils soient. 

7. S'il survientquelque contesUUon eptre un turc 
et un sujet cbrétien, l'affaire sera examinée par le 
prince de Moldavie, conjointement avec son Divan 
Effendi et autres Turcs qui seront préseos, et l'pn 
cbercbera lesmoyeps d'accommoder le différend, de 
jnanière qu'ils soient contens tous deux; mais si la 
médiation ne produit pas l'effet désiré, le cadi d'Ib- 
raïlow sera mandé, et il jugera l'afiure avec la plus 
grande intégrité, et sans oppriiner en aucune ma- 
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uiére l'habitant', attendu que Dotr^ ferme volonté 
est qil'il île soit paa cité à d'autre tribunal qu'à celui ' 
du paysj • 

8. S'il existe une décision sacrée oufetwa dans les 
causes civiles, où le témoignage de Pierre grec contre 
Omar turc, est recevable en matière d'hérédité, soit 
par testament ou ab intestat^ le témoignage du grec 
contre le turc , ne sera reçu que selon la teneur du 
haut fetwa. 

9. Si des militaires ou toute autre personne con»- 
mettaitquelqbedélit en Moldavie, ils seront arrêtés, 
conduits dans les forteresses voisines pour être punis 
par leurs conimandans respectifs. 

10. Attendu que nous avons déjà expédié plu- 
sieurs firmans^ relativement aux militaires et habi- 
tans des rives du Danube^ qui, contre nos ordres, 
entrent sans permission dans ces deux principautés, 
élèvent des rixes , se massacrent , et cherchent à ven- 
ger le sang versé , à susciter des procès; demandent 
ensuite de l'argent aux sujets Moldaves, et leur 
causent d'autres inquiétudes ; voulant également ex- 
tirper les vagabonds qui parcourent le pays , et 
détruire (aux termes des susdits réglemens) les ha- 
bitations qu'ils construisent sur les terres de la 
Moldavie; n'étant paâ éloigné de croire que ces 
malveillans aient l'intentioa de reoimmencer leurs 
déprédations , Nooè voulons qu^ le règlement pré- 

(t) Le Fetwa est une âicùion du Hi^hti. 

(Note du Tnducteur.) 
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àté et les aatre^ ordret soient exécutas a la lettre, 
et qu'à l'avenir il ne poisse entrer en Moldavie 
qu'un nombre fixe de négociants connus dans les 
ibrterèties, lesquels doîvent ^tre munis d'une per- 
mission e'crite de leurs commandans, et qu'ils exhi- 
beront au prince de Moldavie ou à ses officiers, et 
dont ils- recevront en «{change un permis également 
écrit; P^ons voulons eneore qu'ils ne puissent ni 
acheter de maisons dans les districts^- ni semer, ni 
molester les sujets, ni prêter frauduleosemenl de l'ar- 
gent à usure. 

II. Les vîsirs, les commandans et les juges ne 
permettront pas, que pour de semblables- causes, 
le sujet soufire aucun dommage par l'expédition de 
commissaires. 

la. Les possessions et terreîf qui appartenaient 
autrefois aux monastères et aux boyards , et qui 
après leur arvoir été ravies injustement, ont été ap- 
pelées ensuite atiitz-mya, soient restituées aux pro- 
^iétaires après un juste examen. 

13. a ne sera pas permis aux marchands turcs 
d'acheter on d'avoirdcs propriétés^ ni de faire paître 
des animaux en Moldavie. 

14. Les habitans ne souffriront aucun dommage 
quand les visirs, les pachds ou leurs gens seront 
obligés de dévier de la grande route pour entrer en 
Moldavie. Il est dcfendu aux grands visirs et auï 
honorables paclias, quand ils se rendent dans leurs 
gouvernemensj de molester les pauvres , de changer 
déroute pour entrer en Moldavie, dasc faire donner 
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par les habitans des provisions gratuilement, ou ^e 
les inquiéter pir d'autres demandes. Egalemeot, que 
les personnes qui voyagent quelque part que ce soit 
-pour des affaires importantes, ne se détournent pas 
de leur route pour passer en Moldavie, et que 
celles qui viennent dans cette province, ne deman- 
dent pas à la poste plus de chevaux que le nom- 
bre fixé dans leurs ûrmans de poste} les ordres 
antérieurs déjà existant à cet égard ,. doivent être 
à l'avenir exécutés ponctuellement. Si quelqu'un 
contrevient au présent ordre, il sera puni sur-le- 
cltamp. 

i5. Les sujets Moldaves qui, pour raison de com- 
merce, passent dans les villages, les pays et danâ lo» 
marchés de l'autre rive du Danube, ne sçrcmt p<»Dt 
vexés par les préposés aux impôts et autres officiers 
de cette espèce, pour des demandes de tribut, capita- 
tion ou pour toute autre cause. Lesliabitans des rives 
du Danube n'entreront point en Moldavie sous pré- 
texte d'y cliercher leurs esclaves. D sera délivré à cet 
égard des firmans particuliers à qui de droit, con- 
tenant des ordres positifs et ménaçans, 

16. Leshabitans de la Moldavie y suivant la teneur 
des coutumes, privilèges de ce pays, ne seront point 
molestés de qui que ce soit, sur la manière de se 
vêtir. 

17. Dans le cas qu'un sujet vînt à embrasser la re- 
ligion mahométane, il ne peut recueillir la portion 
liéréditaire qui lui reviendrait. Comme ce cas est ce- 
pendant une matière obscure en fait de loi; on a ela- 
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miné \efetfa, et il y a quatre sacrés fetfas d'émanés 
à cet égard : i» Si le père de Pierre, chrétien, mou- 
rait après que celui-ci aurait été sknctiËé par Tisk- 
mistns on la vraie foi, il n'en hériterait pas. 2» Si 
Matie, chrétienne, vient à mourir après que Pierre , 
son nlari chrétien, s'est fait Turc, il n'héritera pas 
de sa femme. 3" Si /'j'erre, chrétien, décède après 
avoir emhrassé la religion mahométatie, son père 
Paul n'héritera pas de lui. 4° Mehmet turc n'héri- 
tera de son esclave Pierre, chrétien, s'il lui a 'donné 
la liberté et S'il vient à mourir sans s'être fait Turc. 
Ces quatre fetfas seront exécutés. 

i8. Le nombre accoutumé de moutons sera acheté , 
en Moldavie, par les préposés du boucher en chef, et , 
comme ceux-ci ont été préjudiciables aux pauvres 
habitans et ont commis des injustices. Nous, dans 
Notre clémence, Nous avbns aboli l'ancienne manière 
de faire cet achat; mais comme il est nécessaire et 
indispensable de conduire des troupeaux à Constan- 
tinople pour les rations de viandes qui sont distribuées 
par le trésoï* de Ma couronne, et pour la nourriture 
des habitans de Mon empife, les sujets Moldaves ne 
cacheront pas leurs troupeaux, mais ils les vendront 
aux bouchers, et le prince de Moldavie doit avoir 
soin que les troupeaux soient remis aux susdits mar- 
chands pour i.es transporter à Constantinople et non 
ailleurs. 

tg. La Moldavie étant le grenier de Mon trône for- 
tuné, quand la vente des denrees nécessaires àla Va- 
lachie et àla Moldavie sera terminée, les sujets Mol- 
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daves,pour compensation de la contribTition en grain 
qui fut, par un eHet de Notre cl^njence, très modérée, 
feront porter en abondance aux échelles du Danube 
les grains et l*avoine qu'ils recueilleront de leurs 
moissons , et vendront le tout au prix courant aux 
capitaines des navires, du -marché appelé capan à 
Gonstantinople;ils ne les porteront point en d'autres 
lieux; que la levée de ladite contribution ne les em- 
pêche point de semer ; qu'ils ne cachent point les 
^^rains de leurs récoltes pour en faire le monopole. 
Cette manière leur sera plus profitable , etles habi- 
tans de mon empire seront délivrés de la cherté. 
Les vaivodes et les boj^ards seront à perpétuité 
chargés de ce soin. * 

30. Tous les délits et les fautes commis par lea 
boyards et sujets de la Valacliie et de la Moldavie, 
et que la guerre a coutume d'entraîner avec elle,' 
leur sont pardonnes et mis dans un étemel oubli; 
qu'on ne pense ni à punir ni -à leur reprocher leur 
conduite passée, et qu'ils soient certains à l'avenir 
que, tant qu'ils ne sortiront pas du centre de l'obéis-' 
sauce, qu'ils acquitteront les tributs, qu'ils fourni- 
ront les provisions demandées, et qu'ils rempliront 
les autres devoirs des sujets, ils ne doivent attendre 
de nous que clémence et protection. 

31. Les princes de Yalachie et de Dfoldavie sont 
libres de donner les emplois du pays tant à des su- 
jets distingués parmi les nationaux qu'à des grecs, et 
à tous ceux d'entre eux qui s^t fidèles et dignes de 
gouverner. Le prince peut s'en prévaloir pour les 
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difierent emplois, et te lervir selon te besoin des 
Grecs et des indigènes, doonaut cepcndaDt la préfé- 
rence aux seigneurs du pays pour lesekarges qui leur 
aoot propre». 

33. La quantité de bois nécessaire pour les forte- 
resses situées eoRomélie, doit être, comme par le 
passé , taillée et transportée des montagnes de la Va- 
lachie et delà Moldavie, moyennant un juste salaire 
qui pour la taille et le transport s'acquittera sui^ les tri- 
buts des deux provinces, et d'après les récepissébdes 
iotendane des bâtimens, sans la moindre diminu- 
tion. 

ai. Oo aura soin qu'à Vayenir il ne soit point en- 
voyé,*sans nécessité^ de douaniers à Galatz tant de la 
part du gouverneur de Kifia que de celui d'Isaclikia. 
. a4- Personne n'ira en Moldavie chercher, sous 
le nom de fermier, le nitre pour l'usage de Notre 
hôtel des monnaies, mais le nltre nécessaire sera 
livré par le princej Itf coût et les frais de transport 
seront défalqués de la somme du tribut, et l'on en 
donnera avis à Notre hôtel impérial des monnaies, qui 
le fera recevoir à l'échelle qui sera indiquée pour le 
coodnire à Constantinople. Comme jusqu'à présent 
les habitans du pays n'ont manqué en aucun point 
aux devoirs auxqutJs ils sont assujétis, les articles 
suivaos dicïé» par Notre Oûséricorde impériale-, ont 
été ajoutés aux points susdits j qu'ils se gardent donc 
bien de commettre à l'avenir la moindre omission , 
etque l'on use de promptitude et de diligence, quand 
il s'agit de Notre service; qu'ils obéissent à leurs 
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princes, et ne manquent pas d'uo iota à la fidélité 
et au service. C'est pourquoi f^oas faisons savoir qa'à 
l'avenir on n'exigera de laValacliie que 619 boiir- 
sus (i)^ et de la Moldavie i3S bourses et 444 piaS' 
très (2) pour leur tribut , qui sera paj^ à la fin de 
chaque année à ma couronne glorieuse^ dans le cas 
où ces soounes n'auraient pas été employées en com- 
missions. 

25. Le présent dn Bajram est fixé, pour laVala- 
ehie à 90,000 pia^Pes en argent et en marchandises, 
et 4o,ooo piastres pour le Ricfuabie (3) ; la Moldavie 
payera 90,000 piastres (4) tant en argent qu'en mar- 
chandises pour ieSajram, et a5,ooo piastres pour 
le Rickiabie, et il ne sera rieo exige* de plus. 

a6. Il ne sera rien exigé des princes pour l&s con- 
fiimer dans leor charge (5), et ils ne feront pas dé- 

(1) Cest une manière de compter en Turquie; «ne bonrse 
rtt de 5oo piastres, donc So9,5oo piastres poui- la Valaclde, 
et 67,941 piastrea pour la Moldavie.' 

(Note du Tradncleur.) 

(3) Depnûlia traité de Bucbaretrt, la- Moldavie il'oplua payé 
pour le ktaut* ou capitation que 96 bourtea et 269 piastres, 
ou 47,769 piastres à cause Sr la perte qu'elle a subie. 

(Note du Traducteur.) 
(^ Présent partâculier que feit la province à la caisse du' 
Grand.'Seigneiir. (Note du Tnkluctêuf.)' 

(4) Cette somme a aussi éprouvé une réduction après la paix* 
de 1812, pour la Moldavie; cette jMovince «e payait plus, 
dans ces derniers temps , que 6o,çi34 piastreà. 

• (Note du Traducteur.) 

(5) En Turquie les places sont données pour un an. L'aimée 
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pows k luûîns qu'ib ne se soient évidemment rendus 
coupables de quelque délit. 

27. n ne sera rien demandé aux princes de plus 
que de coutume , pour les droits et préseos , et ceux- 
ci de leur cààé n'exigeront rien des sujets pour -y 
satisfaire; mais ils les acquitteront de leurs. revenus 
particuliers. > 

38. Nous ne soufirironï pas que les pachas, cadb 
et autres commaDdans qui se trouvent dans les envi- 
rons prétendent un tribut ou se f^psent donner des» 
présens par les deux provinces, attendu que cela 
tombe au détriment des sujets, comme il ne leur 
est pas permis , non plus , d'envoyer en leur nom 
des commissaires, excepté dans le seul et unique cas 
de Étire toucher le tribut que Nous avons ordonné. 

39. Les princes ne seront pas obligés de faire des 
présens, lorsqu'il arrive des cbangemens dans les mi- 
nistères de Notre puissant Empire (1). 

3o. Les besoins de Notre puissant Empire exigent 
des deux principautés des fournitures de différentes 

xév«loB la Porte confime on âestitu& le fonctioiiiuiTe. Dans 
le ^«mier cas il paie une somme pour le décret qui le conUnue 
dana «on emploi. (Note dn Tradocteut.) 

(i) Cet article est pnretnent illusoire. Les princes n'Étaient 
pas de dipit oUigës i faire des présens aux ministres lors de leiir 
nomination , nuis ceox-cî regardaient cet nsage comme une 
chose due, et les princes se gardaient Uen d'y manquer dans 
la crûnte de se faire des eunemis dans les nour^ux ministres. 
Comme en Turquie le ministère est très souvmt lenonvelé, 
cela coûtait beaucoup. En i8ao la MolAvie paya lao/xx) 
piastres pour ce seul objet. (Note du Traducteur.) 
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espèces, maU graduées de manière que les babitans 
n'éprouvent aucune disette, et quand le trésor les 
demande, il doit les payer comptant, selon le tarif du ■ 
marché où ellsi sont achetées; s^s charger les habi- 
tans des frais de transport. , 

3i. Les injustices et les vexations commises par 
les préposés du boucher en chef lors de l'achat des 
bestiaux, étant venues à Notre «Hmaissance, ce 
mode de vente est supprimé. Mais l'approvisiomie- 
ment de GonstaDtinojJe devant s'opérer par les 
soins de. Notre SnbHme Forte, les sujets des deux 
provinces qui voudront Vendre leurs bestiaox , les 
céderont aux marchands au prix courant, et les 
princes auront scûn qu!on ne manque pas de les li- 
vrer à Notre eifapire. 

3a. Quand il Nous plaira d'exiger des deux pro- 
vinces des bois ou autres matériaux pourles édi£ces 
publics, on en donnera d'avance avis aux princes; 
ces bois seronttran^ortés sur les frontières des deux 
principautés; et les commissaires destinés à les rece- 
voir en payeront aa comptant le prâ ans babitans 
iûnsi que les frais de transport. On n'usera point de 
violence pour les faire transporter bers des frontières, 
et qnand on aura employé les sujets ^m deux paya 
on leur payera coinptant, et sans diminution ni re- 
tard, le prix delenrs travaux. 

33. Il est défendu aux halùtans, mihtaires ou au- 
tres, des pays limitrophes, d'entrer dans les deux pro* 
vinces pour exiger de fardent des sujets; l'entrée ne ^ 
sf ra permise qu'aux marchands pourvus àejïrmansi 
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tl lenrest égaleiucot 4^feadu de 6«mcr ou de faire 
paître des aniouivu sur les tevres appartcoant aux 
,^abîtaos, comme dUfiSÏ de &'ea emparer. Celui qui 
V'mploicrait la ruse pour eafreiadre cet article, sera 
puni. 

34 Les tercf s qui, après la paix, auraient été usui^ 
pécs. par les T^rcs <((» coptrées Toidioés dao% les 
deux proyioçes, seront restituées à leurs propriétaires. 

35. II. ue sera eqvoyé d« commissaire de Notre Su- 
ï>liDie Forte daa? tçs deux priocipautés que dans les 
cas d'un besoin urgent.} et quaod ce cas écherra lea 
sujets ne paieront pas, sa «giiiumsaiaQ, et H où pro- 
lougera pasjaaq^s^jpur sowi divers prétestes ou mo- 
tifs. . 

36. Nous ordonnons, dans Notre clémenoe et vo^ 
lofité impériale, que tous ces actides soient exécutés 
gonrorjntéid^ït à û teoeur du preniier règlement. Et 
çommç la miséricorde envers les pauvres et les faibles,, 
et la clémence. en.versi!ea sujets, cH le propre attribut 
de la justice signalée de Notre gouvernement > Noua 
vaulonâ, que les JtnJQts Yalaques et Moldaves, soient 
cpnvWçs d*. gcèçes el de bi^aits, àSn qu'ils vivent 
pré»eryés,de toujte espèce d'injustice, et stables dans 
Viu boel^eur et.uoe:traiiquiUitré permanente, à l'om- 
bre. 4e r^olre puissant empire. Â cet effet nous avons 
donné le présent ordre j:e\êtu de iM>tre signature im- 
périale; v^ffDSii^iidons. qiA,'apEès avoir été lu dans les 
assemblées, géoéralea de tous les évéqucs métropoli- 
tains, évêques, abbés, bojiards, boyarnases, capi-^ 
tailles, oQiciers, liabitaps et au ji^ts, et qu'ils en auront 
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pris cunnaissaDcc, il soit remis aux ji^es pouf éira 
conservé par eux. Qu'à l'avenir il soit exécuté ponc- 
tuellement dans tout son contenu et de mamére qu'il 
a été expliqué et publié. Tu prendras le soin d'écrire 
et d'informer Notre Sublime Porte, si quelqu'un y 
contrevenait j aCn qu'il soit puni sur-le-champ. 
'. 37. Les boyards de Valaclde et de Moldavie qui 
resteront fidèles à ]Sdtre j>uissant empire et qui se- 
conduiront avec obéissance et soumission envers 
leurs princes , demeureront en possession tant des 
terres et propriétés que des titres et emplois qu'ils 
ont obtenus en vertu des diplômes , ainsi que Nous 
l'avons précédemment ordonné. 

38. Nous voulons que ces ordres soient , dans la 
suite , exécutés soigneusement et à perpétuité ; 
que la prospérité régne dans ces provinces , car 
c'est de leur félicité que dépend celle des nobles j 
quand les pays sont tranquilles, il ne se fait point 
d'intrigues ; tous obéissent aux princes et se rendent, 
dignes d'obtenir / selon les antiques coutumes du 
pays , des emplois et les émoiumens qui y sont atta- 
chés. Si , daiîs la suite, quelque boyard se peiUiet- 
tait des demandes exagérées ( ce qui apporte ordinai-. 
rement de la confusion dans le système adopté ) , 
ainsi qu'on l'a déjà fait par le passé, comme aussi de 
molester les lialùtans , contre Notre volonté, et si , 
après leur, avoir recommandé de s'abstenir de ces 
excès , ils n'obéissent pas et entreprennent quelque 
cliose contre la volonté d^ prince que Nous aurons, 
choisi pour les gouverner, il a la permission et plfine 
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autorité de châtier les tànëraires et de les punir 
comme ils le méritent. Et toi , prince actuel , tu veil- 
leras soigneusement à ce que de pareils gens soient 
puois f et tu employeras tous tes soîds à maintenir le 
bon ordre ^ afin que les pauvres sujets vivent tran- 
quilles; que ta répartition desimpôts s'opère égale- 
liient sans aggraver personne, et que tout se fasse 
selon les règles de l'ëquité. 

39. Tu auras égalaient grand soin de vecommaie 
der et d'insinuer à tous les nobles et sujets de faire 
des vœux pour la cooservalion de !Notre existence et 
pour la durée benreuse ^ glorieuse de Notre puis- 
sant Empire ; fais en sorte que tous , taut nobles que 
sujets, se pénètrent ^u sens des ordres; précités , 
c'est-à-dire, que tous les observent fidèlement, etc.; 
qu'aucun d'entr'eux n'oublie son devoir et la subor- 
dination qu'il doit à ?Jos décrets impériaux qui 
demandent une obéissance sans bornes ; qu'ilssoient 
assurés qu'en ne s'écartant jamais de la fidélité et de 
la loyauté accoutumées , et qu'en ccwservant la pu- 
reté de leurs mœurs, ils jouiront d'une tranquillité 
parfaite et ne cesseroM d'éprouver les effets de Notre 
clémence et de Notre miséricorde impériales. 

40. Toi et tes successeurs , en montrant! du zèle 
pour notre service et de la reconnaissance pour 
Notre magnificence impénale , et en. obser^-ant 
fidèlement les présens commanderai^ , vous n'au- 
l'ez pas à craindre d'être déposés à moins d'être 
évidemment coupables de quelque délit qui donne 
lipu à la déposition; mais au contraire Tu seras alFi^rmi 
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daDs la principauLé Je Moldavii; , <! il est certaia et 
indubitable que, du momcut qu'on sera informé que 
des liabitaus des autres rives du Danube et des forte- 
resses , ^ands et petits quels qu^ils soient , auront 
ose contrevenir au présent ordre , il en sera fait 
justice. 

4 1 . Nous veilleroos , ainsi que nos grands-visirs et 
nos honorés paclias , avec la plus soigneuse attention, 
au martien des privilèges qui ont été accordes sous 
le régne équitable de notre grànd-père le sultan 
Mehnaed-HaD. 

Geschiete und VerfoKung der f^allachey und Moidaul 
Histoire et Constittitîoti <le la vakchie et de la Middavie, 
pageaiS. Recueil des Traités, parMar(«iu,tome3,pagea8i. 
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K' 3. 

Traduction du Chijsovole (i^ accordé parle prince 
Jlexandre aux marchands arméniens , sujets de 
S. M. I, et R. ^P*", le 9 mars 1784. 

II est do devoir et de la pmdmte des sourcrains de 
veiller sans cesse et de favoriser cenx qui, pour l'uti- 
lité des sujets à eux soumis , s'empressent de faire 
prospérer leur industrie, leurs travaux, le commerce 
et Tagriculture. Comme il se trouve , depuis long- 
temps, daus cette principauté, un gi-and nombre de 
marchands armcDicns, sujets autrichiens de là Gal- 
licie , avec leurs bœufs , chevaux et autres bes- 
tiaux , et comme il est de notoriété publique qu'ils 
ne sont pas d'une médiocre utilité au pays, attendu 
qu'ils élèvent, àla satisfaction des habitans, le prix 
(les bestiaux et autres objets j et comme ils ont été 
favorisés par nos illustres prédécesseurs qui leur ont 
accordé des grâces , ainsi qu'il résulte de leurs pri- 
vilèges et notamment de celui qu'ils ont en mains 
et à eux délivré par notre oncle défunt le Vaivode 
Jean-^icolais, avec des privilèges exclusifs, nous 
avons, en conséquence cru qu'il était juste non seule- 
ment de renouveler et de confirmer lesdits privilèges, 
mais de les augmenter et d'y joindre quelques nou- 
velles grâces pour les rendre plus stables , et c'est à 

(1) Vient dugrecxpvo ^oylo,c'est-à-clite,6iiWe (for, c'est 
lïnn>rcirieut dit diplôme. ( Note du Traducteur. ) 
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cette fin que Nous avons délivré le pr«seot diplôme. 

I. Ayant appris que quelques-uns des proprié- 
taires des terrains que louent annuellement ces mar- 
chands arméniens pour leurs besoins , s'enteoclaient 
avec leurs voisins , feifjiiant d'en trouver un plus 
haut prix que celui payé par les arméniens , et qu'ils 
employaient encore d'antres moyens frauduleux qui 
obligeaient les marcbands à se transporter ailleurs 
avec leurs troupeaux, oude donner,» leur détriment, 
aux propriétaires le prix qu'on leur demandait ,• 
COTJime de pareils moyeas sont contraires au bon 
ordre et à ta justice , tontes les fois qu'un pareil stra- 
tagème sera reconnu , non seulement le voisin qui 
se prête à ïa fraude exercée par le propriétaire sera 
puni avec toute la ri^Ueur de la justice , mais encore- 
te propriétaire hii-méme sera traduit par devant 
notre divau pour y être jugé. Aucun habitant du 
voisinage n'osera molester ou chasser avec le mot 
protimissisoa priorité, les marchands qui sont établis 
depuis long-temps sur un terrain avec leurs trou- 
peaux , et qu'ils occupent du consentement du pro- 
priétaire. Le voisin aura pour l'avenir lé droit de 
priorité sur les premiers biens qui se vendront an- 
nuellement. Le sujet autrichien qui a obtenu la pos- 
session d'une terre et qui l'a occupée quelques 
années , y a fait des construcUons ou toute autre 
chose pour son utiUté et son commerce, ne' pourra 
être inquiété en aucune- manière par son voisin sous 
le titre tlfe pivtimissîs. 

a. Qui que ce soit du voisinage no peut semer, 
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labourer ou couper l'herbe forcânent sur les terres 
qui sont louées annuellement par ces marchands , 
étrangers pour l'usage exclusif de leurs bestiaux. 

3. Quantaulbin qu'ils voudront faire pour Tusage 
ou la nourriture de leurs bestiaux , ils auront la 
faculté de s'accorder avec les gens d'un endroit quel- 
conque f soit avec les étrangers eu pajsans de ces 
provinces, selon qu'il leur contiendra. 

4- A l'égard des bœufs qu'ils achèteront pour 
leur commerce ^ils paieront pour le droit decornarit 
une piastre et un potronic (monnaie ancienne ) pour 
chaque bœuf, selon l'usage. Ils auront encore à payer 
pour tout le troupeau, lorst^u'ils sortiront des fron- 
tières, une piastre et soixante deniers aux douaniers 
des lunites. Ils paieront également pour chaque béte 
échappée, deux piastres à ceux qui les ramèneront; 
mais ensuite, s'il ne vient à s'égarer qu'un ou deux 
bœufs , les propriétaires ne paieront , de récom- 
pense , qu'une piastre , selon l'usage. 

5. Ils paieront également pour tout le bétail 
qu'ils ont dans le pays ( excepté les bœuis de com- 
merce ) , comme vaches , chevaux , jumens , la co- 
nitza , à raison de quarante aspres par tête , selon 
l'usage ; mais on ne l'exigera pas pour les poulains et 
les veaux. A l'égard des bestiaux qu'ils achètent à la 
Élire pour les exporter , comme ils sont dans l'in- 
tention de leur faire passer la frontière deux mois 
après, ils ne sont pas obligés de payer la conitza pour 
cet espace de temps ; mais si ces troupeaux restent 
plus longtemps dans le pays, ils seront tenus de payer 
ce droit. 
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6. On n'exigera aucun droit k la douane pour les 
chevaux de leurs propres races qu'iU voudront trans- 
porter en Pologne ; mais ponr tous les autres articles 
qu'ils achèteront dans le pays , œmme chevaux , bes- 
tiaux, etc. , et qu'ils exporteront hors des frontières; 
également les autres marchandises de quelque nature - 
qu'elles soient^qui, venant de quelqu'autre pajs, pas- 
seront dans celui-ci , ils seront tenus de payer à la 
douane d'après le tarif de notre chancellerie qui a 
été Ëùt et réglé cette année , et où l'on indique que 
tous les sujets autrichiens doivent pajrer le trois pour 
cent f selon l'ordre. 

7. S'ils ont des abeUles et des pouroeaux ep cette 
province de Moldavie , ils paieront la dissetiiie , à 
raison de dix vieux deniers pour tout le nombre 
qu'ils en eut. 

8. On ne pourra prendre pour Volac ou pour la 
poste leurs chevaux y ni ceux de leur race ni ceux de 
leurs habitations et de route. 

9. S'il s'élève des diiTérends entre ces marchands , 
leurs préposés et quelques-uns de nos sujets > et qu'ils 
ne soient pas satisfaits de la décision des Isprawmks, 
ils peuvent en appeler à notre divan ; dans ce cas les 
parties litigieuses seront renvoyées devant Nous par 
les Isprawniks pour être jugées définitivement. 

10. Si quelques-uns des sujets sus-dénommés 
commettaient quelque délit , les Isprawniks ne pour- 
ront ni les incarcérer y ni les punir , mais les envoyer 
de suite ici eu dénoQçant le délit , afin de pouvoir 
procéder à leur égard , selon la teneur des anciens 
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traita suivis a Constanlinople^ ef, en énonganl les 
motifs de cette arrestation. * 

1 1 . Mous invitons amicalement les autres princes , 
uos frères et nos successeurs , que Dieu substituera 
après N dans cette principauté , àe ne point altérer- 
cette grâce ni ces privilèges, mais bien de t'y confor- 
mer pour leur propre honneur et éternelle mémoire. 

DcHiué en notre résidence de Jassj, Tan second de 
notre principauté de Moldavie , le g oiiars 17A4 (i)* 

SigTié 
I4ous Alexandre Yaivode 



Je^N CANTi-CCZÈNE , 

Grand-Vistiar. 



(1) GeschUle und ferfassung der FalUwkey ondMoldau; 
et Histoire des TraitÉa par Marteiu , tome 5. 
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H» 4, 

Ti'oduçUon du commandement du GnnuiSeigneur, 
adi-essé directement au prince de f^eUaohie. 
• - 
Au vaivo(k de Valachie Michel, célèbre parmi les 
princes de la nation du Messie, que tes dernîersjonrs 
soient heureux. Vous apprendrez par le présent ordre 
impérial émané de Moi, que le seigneur baron d'Her- 
bert ( que le ciel lui accorde une heureuse fin ) , 
illustre cytre les grands de la nation chrétienne , 
internonce impérial , . résident près de Ma Sublime 
Porte , lui a présenté un mémoire dont le contenu 
ayant été traduit » expose qu'alih de procurer aide 
et protectio» aux marcbjuids sujets de S. M. l'empe- 
reur des Romains , qui , pour ie commerce , traver- 
sent les deux provinces de la Valachie et de la Mol- 
davie , et sur'les routes du Danube , il a été envoyé 
du côté de S. susdite M. l'année dernière dans les 
environs , l'illustre seigneur Raicewicfi ( que sa 
sagesse s'accroisse ) , célèbre parmi les seigneurs de 
la nation du Messie, et secrétaire actucl.de la cour 
impériale. Comme le commerce s'augmente et que les 
ramifications s'étendent, les intérêts et le bon ordre , 
la sûreté des marchands allemands qui parcourent les 
, deux principautés ou qui y résident, et l'arrangement 
de leurs affaires commerciales , a déterminé la cour 
impériale d'envoyer ledit seigneur pour son agent 
dans les principautés. Tout en se louant des bons 
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procédés des vaivodes de Valacbie et de Moldavie et 
de l'assistance qu'ils OBt donnée jusqu'à présent au 
commerce, la cour impériale ne voulant cependant 
rien omettre de ce qui convient à son caractère , f^nt 
ioas les rapports de protection que des convenances, 
d'après les «outames, la susdite cour impériale 
demande amicalement qu'il soit donné des or- 
dres f tant à TOUS vaivode de Yalachie, «ju'au vaivode 
de Moldavie , afin que tous les droits , immunités , • 
privilèges et concessions d'usage stipulés par les ca- 
pitulations impériales à l'égard des consuls et ag^s 
de ladite cour, soient accordés au dénomm^ci-dessus. 
Le ministre susdit nous fait savoir en même temps 
que cette demande tend uniquement à confirmer et 
affermir de plus en plus le commuée et l'amitié qui 
subsistent entre les sujets respeclilâ des deux em- 
pires , ainsi que pour l'avantage des deux cours , et 
qu'à cet eflèt il a sollicité directement que ces deux 
nobles commandemens soient adressés Tun à vous et 
l'antre au susdit prince de Moldavie. Conune nous 
nous faisons un devoir de complaira à la cour d'Aile- 
magae qui est uoe cour ancienne , magnifique , ^mie 
eincère et voisine de Ma Sublime Porte , que la 
loyauté parfaite et la candeur qu'elle lui témoigne 
est évidente ; comme il est d'une grande importance, 
de fadliter ses intérêts , selon les capitulations impé- 
riales, et comme il est en outre très clair et évident 
que Je désire et que Je suis dans l'intention de défé- 
rer , d'après la teneur exacte desdites capitulations , 
aux vœux et aux réquisitions de celtç cour amie , 
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afin de protéger le commerce qm est un fruit de 
l'heurease paix , et que le^ sujets et marchands de 
cette puissance qui parcourent les provinces soient , 
^on la teneur des capitulations impériales , proté- 
gés et assistés ; trouvant encore datls le me'mdire 
pTe'senté paf le susdit ministt-e que le bon oi-arè de 
leur commerce dépendra des procédés et de là con- 
sidération qu'obtiendra le susdit agent , Ma volonté 
impériale est que vous, vaivode, votis employiez tous 
vos soins et toute votre application à remplir les coa- 
(fitions des capitulations impériales , qtïaht diiX pro- 
cédés, aux égards, à la coïisidération dûs à là dignité 
d'agent dans I9 perstmnedususdénommé quial'ordrë 
de strivre les affaires et intérêts des sujets îMpérîauJt, 
comme aussi de Itii donner , en vertu des susdites 
capitulations impériales, toute assisùncé et pro- 
tection. C'est à cet effet qu'est doïiné le' présent et 
suprême commandement, en vertu. duquel Je veux 
et vous commaddê , dès que vdus en aui^ei pris cùn- 
noissancé, de vous conformer strictém'eilt, avec toute 
soumission, respect et obéissance, a ïa tenear de Cet 
ordre émané de lÛoi, vous abstenant soigneusement 
de rien faire dé contraire et craignant d'y contré^ 
venir. 

Donné dans ma résidence de Gonstantinople^verslê 
milieu de la lune aUeodeade de l'an 1 197 qui corres- 
pond au 16 octobre 1783. 
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'Jtra(Ui£tion du séned de la sublime Porie-OUomafte 
contenant les droits et prérogatives dont iomra 
le commerce des sujets de S. M. impériale et 
roj^ale dans les états de Pempire ottoman. 

&c'n6H DE L'ÈTHB-JtlPEÊlIEt 

Notas avons rendu le présent firman d'après U 
dëolarcbe de riuternonce de l'empereur d'Autriche 
notfe ami ^ lequel nous ayant présenté, de la part de 
sa cour , lin mémoire où ^ s'appuyant snr l'article a 
dn traité de Belgrade, il réclame l'exécution des dif- 
férentes dispositions en faveur des marchands sujets 
de l'empereur dams les pays soumis à la domination 
ottomane. 

La sublithe Porte , ayant examiné le contenu, de 
ce mémoire , a tn que l'arlide précité sert de base 
aux propositions de la cour impériale à ce sujet. En 
conséquence^ et d'après les assurances positives don- 
nées dans le mémoire susdit que les bâtimeiu mar- 
chands et sujets de la sublime Forte qui exercentlecom- 
jnerce, tant par terre que par mer, et sur les fleuTes dans 
tous les états de l'empereur , jouiront constamment 
des droits, immunités et privilèges dont jouissent, 
relativement au commerce , les nations les plus favo- 
risée». La sublime Porte, toujours disposée à exécuter 
avec la pins grande loyauté les obUgations contrac- 
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iées pulestraités} toujours atteativû à poarvoii' aux 
moyens les plus propres de donner à la cûur impé- 
riale son ancienae amie et: voisine ,'de5 preuves non 
équivoques de la sincérilé de ses sentimens et de sa 
parfaite amitié, a résoln de sVngager solenoellement 
par lie présent sened d'observer religieuseaient ies. 
points et articles suivans , le^uels serviront à l'ave-. 
nir de règle invariable sur la manière de se. compor- 
ter envers là nation allemande , et qiii auront la 
même force que le .traité même de Belgrade. 

Art. I«"c. 

Le traité de commerce signé à Passarowitz l'année 
I iSa de ^hégjre et qui sert de base à l'article 1 1 du 
traité de Be^rade est, comme il le doit, maintenu et 
sera exécuté dans tous ses points , dans tous les étals 
de l'empire ottoman , en faveui- des marohands et' 
sujets de l'empereur j et la sublime Porte ne per- 
mettra ni autorisera la moindre infraction à ce traité. 
Quant à ce qui regarde le commerce sur les mers et 
les fleuves , on se conformera à l'art. 6 du présent 
sened. 

AttT. H, 

A t l'égard des droits que devront payer, à U 
douane, les marchands et sujets impériaux, la sublime 
porte recopnaissant de nouveau par le présettt les 
Vici«nnes,copYentions., savoir : qu'ils, ne paieront 
jamai^àla douane plus que trois pour cent, une fois 
pour tantes, soit d^^s le Ueii où cfts. JiWclviDdise^ 
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»ront inteo4uit^ oQ->iaiu <^lui pour lequel eUec 
9«n^ deslinéw. 'Ik paieroDt égalepieut trois pour 
eeiU une foi^ feulement et dans un seul endroit poun 
toutes 'let marchandises qu'ils itclièteront pour ex- 
porter, et qui ne seï^ut pas de celles prohibées, de 
xuiniére que le comm^-ce des mtirchamis autnehieiUt 
d&igD& dp-^dessas , Sjeta , tant pour l'importatiku^ 
que pour TespoTtation f libre de toiu les . autccs 
droits et spécialement de ceux appelés Masiaria , 
Cassable, Èidaai, Sesini, HoudanUe, Reffly-Badch^ 
Jassacouli , etc. Quoiqup les dispositions relatives à 
cet article soient clairement et évidemment expli- 
quées da^s le susdit ^ùlé 4^ Pastia^f^'^ilz^et qu'il ait 
çté déclaré à ri»terw5«>ço n^^ daiip k Jap* <îe *i«>npsj 
il se sgit introduit jd^ng j^. prOA'incç;^ ottomanes «tt 
«otammeut daus ceJlQï àe VaJ«çb#: *tt, <\^ Moldavie , 
différços abus contwicfj^ ^ 1f> rè^^e ^^Pptée , la su-r 
hUme Forte cc^^tTue ^rofeUem«nt p^i; le présent ce& 
dispo^tionsi, pour être doréff^yaut pleiuenteut ob» 
6erTée« dans tous les états de l'empii^ ottom^Di, 

Art. HI. 

Les négocians et sujets inppériaux jouiront encore, 
tttnt pour l'introduction de toutes les marchandise 
non prohibées que dai^ la vente et l'achat desdites 
marchandises , d'une liberté pleine et entière, et il 
ne sera permis en aucune manière aux corporations^ 
«Mmpagqies et mopopolistes , ou à qui que ce soit , 
de mettra ,- ouvertement ou clandestinahent' , le 
moindre obstacle , ni de iuo}ester où punir les sujets 
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dt( U lublirae Pprte pour «q avoir vendu ou adbeté , 
oomme a^s*i de gêner qu vœw qwi que ca «»t des 
marchands ou sujcU oltomvu j sous [wétixtg ou 
parce qu'il aurait achète des négocians aUemands 
quelques effets ou marchaiidises, A cet effet, l'exé- 
CDtiop du pre'sent sened wra confiée aux c^fs et 
magistrata des provipces , tant, des mWs que d«B 
côtes.; auic oSïàerB des douanes , par des grJDansttès 
p<>sitilà et ^^ éuec^ues et contenant avec le» 
rigWa cï-4esaus , U nuuiiére d^ w comporter oiven 
W sujets iiBpBriAux qui voyagent ou demeurent 
dftnt tAutfl ^'étendue des états ottomans. Des coiHea 
de ce Srman seront , en màne temps , données à la 
cour impMol^ » «fin que ses consuls , . ageos , atissi 
bjyea^iW'l^ commaadans des frontières^ puissent mk 
être informés et se diriger eq conséqueiM». 

Art. IV. 

lï^^V^^pr^^^pir les doutes ou soupçons que ppur« 
T.9}ËfA , élever, les, vommanda;!^, magistrats et em- 
ployés, df s province^, Oltomanes, suriateodfws. . àvi 
commerce, de mer, et des fleuves» 1? subliine Forte 
déclare qu'en y^rtu des traités., il ^st permis aipx 
marchands et sujets impérianz», munis de leurs pfisse?^ 
ports, d'aU^r çt- ve^r Ubrementpar sftet et sur les. 
flpuves, çt d'exercer Je commerce dans tous les états 
et provinces de l'empire Ottoman , et qu'ils pourront 
également, dans leurs v'^yages de mer, sur terfe 
et sur les fleuves, approcher et décbai-gev leurs mar-r 
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ehandises, charger celles qui ne soot pas prohibées 
dans tona le* Ueux qui lei;r conviendront en payant 
les droits auxquels iL sont tenus. 

Aax. V, 
La sublime Porte reconnaît qu'en vertu du traité 
de*Belgrade, et -de celui de commerce signé à Passa- 
roivïtzj oonune aussi en conformité de la parfaite et 
ÙDcére amit^ qui subsiste entre les deux cidpiresj 1^ 
cour impériale ^ le drojt de rédam», pour ses mar- 
chands et sujets, les mêmes faveurs, privilèges et 
avantages 'de commerce sans aucune exoéption, dont 
jouissent et jouiront à l'avenir sous les rapports com" 
merdanx, les autres nations frasques, spécialement 
les Français, Anglais^ HoUandais, Russes et autre» 
mtions les plus ûtyq^'^^^-. 

AaT. Yi- 

Les sujets et marchands impériaux pourront librê- 
Aiènt, et sans que l'exception insérée audit trJiité de 
Passarowitz puisse former quel qu'empêchement^ pas- 
ser pour raison de commerce^ des fleuves à la mer et 
vice versa avec leurs navires, pavtUons et équipages 
allemands, et ils ne seront tenus que de payer une 
fois pour toutes, coomie il a été dit ci-dessus, le droit 
de douanes pour les marchandifts importées et ex- 
portées. ^ 

Art. vu. 

(je transit sur les côtes pftr les canaux et détroiti) 
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Hê la domination Ottomane, et notamment par le 
canal de la mer Noire, sera libre à tous-les marchands 
€t sujets impériaux qui viennent par mer ou sur le» 
fleuves. avec îc pavillon impérial, pour passer des 
provinces allemandes dans celles des coUrsétrangères^ 
ou qui de ces dernière» se rendent dans les provinces 
allemandes. Ils seront exempts de tout droit quel- 
.conque et ne seront ni vexés, ni gênés, ni forcés de 
jdécharger leurs marcliandises. Bien entendu que les 
marchandises qu'ils feront décharger de leur propre 
volonté chanin faisant, pour les vendre, serbnteiemp- 
tes de toute espèce de taxes excepté les droits ordi- 
naires des douanes, pourvu que les susdite bâtimem 
ne soient pas plus gros que ceux dont la navigation 
est permise aux Russes; Les niarchands susdits et 
sujets de l'emperew seront* encoreassistéset secouras 
amicalement pendant le coiu-s de leurs voyages dans 
les provinces ottomanes, comme appartenant à là cour 
la plus amie de cet empire. Gomme on doit considé- 
rer que tes Mtimens marchands qui naviguent sur 
les fleuves ne sont pas propres à la navigation ma- 
ritime, les capitaines serontlibres en arrivant dansles 
lieux voisins de la mer, de faire transporter leurs 
marchandises sur d'autres bàtimens qui fréquentent 
la mer Noire, el d^s ce cas on ne leur fera payer 
aucuD droit. 

Art. VIU. 

S'il s'élève des difUcultés sur l'exécution de quel- 
que point du présent sened, principalement à l'égard 
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des marchandises prohibées, ainsi que sur le Ifaité 
dePasRaromtz et sur cehii de commerce de Belgrade 
h sublime Porte condescendra à les applaràr d'uB 
comman accord et d'une manière amicale et jnste- 
mais â ces diffërens points en difficulté ne pou- 
vaient s'arranger de cette manière, elle consent à ce 
qu'Us soient applanis, régle's et de'cide'a aûricaletnent 
sniTaot la teneur dés dispositions du traité de com- 
merce dMcln avec l'empire de Russie l'aOnéé der-^ 
tûèrcy et d'une manière convenaMe au comiiierce 
allemand. ' 

Donné k Constantinoplé le deuxième de la lune 
Rabiotd-tthir de Tan de Phêgjtre i ï g8 , c'est-à-dire , 
le a4 février 1784. 

Cdui 4ui implore le secours de FEtre-^Snprtote, 
Ramid, fils de HaB grànd-visir, et acehéâeaon 
grand cacbet. 



FIN. 
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